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IT T E R AT U R E.

Carnet dun ucanur.

La flnjerio cst une bonnîe chose, quand la Eneur a dos
yeux pour voir et des oreilles pour entend-e, VoIl ce

qieo j'ai recueilli e Mnaîîn autour de la vitrine d'un
narchaàd do tableaux. Une toile attirait l'attention des
passantn, qui foinaient devant le miagasin uni groupe
sans cesse renouvelé. Cette toile i-eprésentait deux femiiies
sortant d'une ôglise de village, cii talie. le dinaiche des
l1ameaux. Une troisième feimne assse à la porte, oIffrait
despalmes auxfidles.

Après avoir longtemps examiné cett iture, je me
disosais srtir du groupe, lorsque mon attention fut
attirée par ce qui se passait autour de 1mi.

Yn beau jeune hoMn venai d'niver; il ai fendu
la foule avecune aisance négligenteans le ioiidre'
sonci des réclamations. que soulevai' son lis-ne
inolent, ni les regards courroucés qu'on lui lançait
Quant il fut arriv> a pmicr rang "Voil, nie disje,
un aimablo échantillon de notre jeunee ' nas
moins il aim qnoqe chose puisqu'il prd la peine de
se ddtouner do son cheiin Pou voir un tablema."

Le beau em e omn se miant las l vtr relit
avec art e 1103tu de sa cravate pirouetla m es talo s
etdisp'ut a avoir u e cop Id ia

Sli reard idigié ui futin prdu po
luip 1 1îis i aai déj onbi né lu dos.

v, ui disJe. cominn e so'il îut n r
te coni t pellus gi us - l a

11 4omb desots i teinten
CIni ina tnalteedeux amis ar rivèr t

en se donnanit le bras. lon dU emx avai une ti te flgurI
vieillotte e pliait les geonoux elnn mIantsans doute atin
de su donner l'air d 'un oui ine N pour qui c(ette
imisórable vie n'a plus de secrets ni espérance. Un
lorgnon d'écaille, sanms cordoni enfocé de force dans
['orbite, lui telait l'oil tout grand ouvert, ce qui donnait
Ù toute saophysolIoniù e qlue chose dahuri et ude
lamentable.

-Parole d'hon11eur I diti d'un ton iourant voilà
le jolies Bretonnes I

-Oui des Bretonnes d'Italie t répliqua 'autre en
ricanant.

i salis laisser à son languissant am e timps de se
recoimaitre. il l'entraina cil fredlonînant un liolif de Era
Diarvole.

Deu dames discutòrent longuement le costume <des
femmes qui sortent de Pglise et ne toim1lîèîent pas
d'accord sur la question (le 'harionic des imuanices ; du
tableau pas un mîîot.

Un jeune hommechevelu et barbu, d'une mise assa-
blemlient négligée, s'adressant à nu tre jeune ioune
barbu et chevelu dont le costume laissait à lésirer se mit
à lui parler d'emptemeut et de glacis ; à quoi lantre

rpèiildit, en faisant de grands gestes, yar des raisons
tiies(le l'esthéhique transcendantle. Pius dessinant mi

Pair, avec son pouce, un tableau iinagia, l décilara
qe le tableau lde la, itrine était Ilenfunc (lexpressio

est de i0 Après cette exécution somniaire les deux
anus .ettt n regaU u de dédain aux autres spectater
qui a uirent I cela '?, et font Pue tro ée dans la foule.

La place qu'ils imssaientido fut prise par un monsiem
sec, rasé de frais, cravaté de blane coitié (l' chapeau

C
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à larges bords. Faute d'auditeur attitré, il se parlait à lui-
même, comme un traître de mélodrame. L'analogie était
d'autant plus frappante, que tout en ayant l'air de ne parler

que pour lui-même, il tenait à mettre le public de moitié
lans les confidences qu'il s'adressait. " Oui, oui, oui, disait-

il, je vois ce que c'est." Et pour se récompenser " de voir
ce que c'était " , il frottait son menton comme s'il eût
voulu, en le modelant, lui donner une autre forme. Par
parenthèse, ce n'eût pas été dommage, car, tel qu'il était,
ce menton nie semblait déplorablement pointu. " Autres
pays autres usages : ici, nos rameaux sont des branches
de buis ; là-bas, ce sont des palmes, et même, dans la
rivière de Gênes, ces palmes sont tressées ; tandis qu'à
Nantes, par exemple, ils portaient des branches de
romarin en guise de rameaux. Quant aux gens qui
s'en vont à la porte des églises vendre le buis, les
palmes ou le romarin, tout ce que je sais c'est qu'ils font
un triste métier ; et je parie bien qu'il est sans exemple
qu'aucun d'eux y ait fait fortune. Mieux vaudrait...."

Je ne pus savoir ce qui aurait mieux valu, à son avis,
car il partit, sans conclure d'un air grave et modelant
toujours son menton. Des gens timides se tenaient au
second rang ; le premier était toujours envahi par des
survenants plus audacieux. Alors ils demandaient le
nom de l'auteur et le sujet du tableau à quelque voisin,
et Dieu sait quelles réponses on leur faisait. Un mauvais
plaisant, par exemple, à une de ces humbles requêtes,
répondit sans sourciller que le tableau était signé
d'Horace Vernet et représentait le massacre des janissaires.
Sans doute, le mauvais plaisant avait tort de les berner
mais n'avaient-ils pas plus grand tort que lui, eux qui
n'avaient que trois pas à faire pour voir de leurs propres
yeux, et qui avaient la paresse ou la mauvaise honte de
ne pas le faire ?

-Pauvres artistes ! me disaisje en moi-même, voilà
donc de quoi se compose le public dont le jugement ou
plutôt le caprice vous donmie la gloire et la fortune, ou
vous plonge dans l'obscurité et la msere.

Quelqu'un me toucha le coude: c'était un de mes amis.
-Pourquoi ce sourcil froncé ? me dit-il ; compose.

rais-tu quelque drame ou préméditerais-tu quelque noir
forfait ?

Je lui dis alors ce que j'avais vu et entendu, et je lui
répétai tout haut la réflexion que je venais de faire toul
bas.

-Hum ! dit-il, ta conclusion n'est pas inattaquable
Pourquoi ta conclusion n'est-elle pas inattaquable
Parce qu'elle procède d'une généralisation imparfaite
Pourquoi ta généralisation est-elle imparfaite ? Parce
que tu la tires d'un dénombrement incomplet. Je m
souviens, comme tu vois, d'avoir fait autrefois ma philo
sophie au collége. Me suis-tu ? oui ? alors je continue.

Etant donné un groupe de cinquante badauds, il suffi
de cinq connaisseurs pour faire fermenter au besoin cette
masse inerte. Eh bien, qui te dit que nous n'avons pa'
ici même, à portée de la main, les cinq connaisseur:
demandés. D'abord il y a toi : un connaisseur; ensuite
il y a moi : deux connaisseurs. Je défalque des quarante
huit autres la douzaine qui a fait des remarques sau
grenues : il nous reste à examiner les trente-six flâneur
qui n'ont rien dit. Mettons que vingt-quatre d'entre eu:
n'aient rien dit parce qu'ils n'avaient rien à dire, ce qu
n'est pas déjà si sot ; il nous en reste douze, parm
lesquels sont sûrement les trois que nous cherchonE
Est-ce raisonné, cela ?

J'allais le complimenter sur sa méthode scientifique
lorsque deux nouveaux venus attirèrent notre attentior
Un jeune prêtre, à figure intelligente et pensive, donnai
le bras à un peintre célèbre. Ils se mirent à regarder i

tableau avec attention. Ce fut le peintre qui parla 1

premier. Sans traîner son auditeur à travers les glacis,
les frottis et les empâtements, sans l'égarer dans les
régions nébuleuse de l'esthétique transcendantale, il loua
en termes simples et clairs l'ouvre de son confrère. Et
telle est la force de la vérité que ses voisins sentaient
qu'il disaient la vérité et tendaient le cou pour l'entendre,
car c'était pour son ami et non pas pour eux qu'il parlait
On se répétait tout bas ses remarques, et nul mauvais
plaisant n'éleva la voix.

Mon ami me dit alors :-Un peintre qui loue si sérieu-
sement l'ouvre d'un autre peintre et qui se fait écouter
comme celui-ci peut bien compter pour deux connaisseurs.
Nous voilà déjà quatre. Tu ne me feras pas croire que
dans toute cette foule il n'y ait pas un connaisseur, un
tout petit connaisseur.

Le jeune prêtre ne répondit que quelques mots, mais si
sensés et si justes que mon ami s'écria :-Et de cinq ! le
nombre y est. Quod erat demonstrandum ! Je conclus de
là que les artistes ne sont pas si à plaindre que tu voulais
bien le dire.

Comme les deux amis s'éloignaient, nous les suivîmes
sans trop savoir pourquoi. Au bout de quelques pas, l'abbé
reprit la parole :

-Vous connaissez, dit-il, l'Aigle noir de Gustave
Doré ?

-Si je le connais ! c'est une des plus belles choses
qu'il ait faites.

-Oui, car si c'est l'ouvre d'un'grand artiste, c'est aussi
l'élan d'un cœur généreux ; c'est le cri déchirant d'un
homme qui aime vraiment son pays et qui souffre cruel-
lement de le voir si malheureux ! Eh bien, je pensais à
l'Aigle noir en regardant le Dimanche des Rameaux. Je
vais vous expliquer quel lien ma pensée trouvait entre
ces deux tableaux, ou plutôt entre les idées qu'ils font
naître en moi. Le tableau de Doré me serre le cœur en
me montrant l'image de notre malheureuse patrie. L'autre
me fait songer à l'Introït que chante l'Eglise catholique le
dimanche des Rameaux ; c'est un pas dans la voie de
l'espérance, puisque c'est un retour à Dieu. Ecoutez-en
la traduction.

Alors, d'une voix émue et voilée, il prononça les
paroles suivantes :

I" Seigneur, n'éloignez pas de moi votre protection
prenez en main ma défense ; sauvez.moi de la gueule du
lion, et préservez ma faiblesse de la corne des bête.s
féroces. Mon Dieu, mon Dieu, jetez les yeux sur moi.

SPourquoi m'avez-vous abandonné ? Ce sont mes péchés
qui éloignent de moi votre miséricorde ! "

Et il ajouta, comme s'il se parlait à lui-même
-Ah ! pauvre pays, qui mettais tout ton espoir dans

les hommes ; puisque les hommes t'ont abandonné,
souviens-toi donc au moins que Dieu te reste.-Magasinf

t pittoresque.

E D U C A T IO N.

Discours prononcé par M. Joseph Létournea'

à l'école normale Laval, le 12 Juin 1872, à l'occasion dl'
50me anniversaire de l'entrée dans. l'enseignemenlt
de M. Antoine Légaré.

(Suite.)

Mais comme le nombre des jeunes gens ayant suivi des
cours classiques et qui embrassaient l'enseignement était
trop limité, et que le besoin d'un plus grand noinbre
d'instituteurs compétents, ayant des connaissances rati-
ques, se faisait vivement sentir, les évêques e a
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jours du angert toujonrs, notre foi, notro langue,
nos institnhans; sas prlr de ces iumubreux colleges
classiques gui se sont élevés depuis 50 anus dans
toutes les parties du pay, nobles rejetons nés des deux
preniers, et quiquoiqe relativenent jeuns. ont
déjà uit glorieux I asse ; sans parler de cette grande, blee
et nole Uni vesî ite-Laval qui répand à flots la philosophie
la plus pure et la pls vraie comme la science la plus
profonde et dans ses cours réguliers et dans ses cous
publies donnés si génurmusemit ; sans parler du tous toi
nombreuxcouvents qui rendent de si importants services
à la societ, ei elevaut la feitmne selon le cumr de Dieu,
ni de ces précieuses institutios les Frères, la Providende
de renfant du iuvre ; sas parler de toutes ces belles et
dignes institutions qui sont coInme autant l'immnorie]s
monuments du zele et de la piété du elergé canadien et
pouir rester dans le modeste domaine dévolu par la Provi.
dence à l'hunble instituteur laïque, lcole pr'iairs
l'école modèle, acadnue conmierciale, je dis que 1e
résultat obtenu depuis 50 ans, depuis 30 ans même, est
grand t encourageant est imagnfique. Il y a 30 ans.
le clergé a qi nous devons tout-Jui a fait le pa ce quil
est>,était peu d'esception près, seul àsoccper de
l'instruction dIt peuple. Prêtant à cette noble cause son
appui moral qui venait souvent se briser contre liidiet-
rence ou lapathie des populations prtant aussi soit
appui, matériel, le curé établissait dans sa paroisse ine
école >qu'il soutenait en partie à ses frais quand ses reve-
uns lui permettaient ces sacrifices. Mais depis 3Q
ans il a été puissanînent secondé par le Gouvernenmnt
la Législature, par tous les hommes de copur et de patrio-
Usine qut ont consacré leurs talents à promouvoir une
cause qui (levait changer la face du pays rendre noire
nationalité foie et puissa te. Il n'y a pas plis de 30 ans,
les écoles étaient rareS, iéme dans les riches localités
aujourd'hin, la plus pauvre paroisse, la concession la plis
reculée intie a son école runaire où l'enfant apprend
a connaitre et servit' Dieu, à ire, a écrire et compter ; dyls
la plupart des lionnes paroisses, il y a une cole modèle ou
l'enfant se distingue sir sa facilité a écrire, sa promptli.
tude et son exactitude à calculer ; et les académies et les
colles imdustriels ou l'on donne une instruction coin-
ierciale éleve sont aussi pour la plupart, dui domaine

<le l'instituteur laïque. Il y a 30 ans, la plupart dei
instituteurs l'étaient par accident, aujourd'hui, le plus'
grand nombre le sont par état ; autrefois on engageait,
comme itstituteur le premtir venu, aujourd huû, on uxige
des cotnnaissanxces spéciales, me sorte de noviciat ; il y a
30 arts la niasse du peuple se révoltaitàlimpositon de
la taxe pour les écoleson regardait la loi comme une
tyrannie ; aujourd'lîui oit la regarde conimue un bienfait.
Voilà autat de progrès et de progres réels ; do progrèsqui en promettentdo pluIs grands, qui assurent un succps
complet et procliaim àla bello cause de l'éducation.

On nous compare 1'm111 des pus grands et (les pluanciens rovaumes de l'Europe Je crois que nouspouvons
accepter a comparaison pour notre jeune province de
Quîébec La Prusse est essentiellenient protestante not'ee
province, essentielleient catholique , les 28,000 institit-
tours prussiens forient nécessairement et à peu d'ecep-
ion près tout le personnel de l'enseignement; gnu'oanajoute
aux nombreux personnel d'ecclqsiastiugcs qui enseignent
dans les collèges, les à àl cents instituteurs laïques, les
membres' les linibreuses comminautés religus s
2500 à 3000 instittrices laïques parmi lesqlie les on
compte un très-grand nombre de capacités réelles; que
l'on fasse une proportion etre les populations des deux
pays et notie jeune province deQuébepn'aurpaà roulir
a côté le la graide et vieille Prunse.

Ei Prusse, l'instruction publie est patronnée depuis

plusieurs sièles lar tous les oernements qui se sont
sueéd; au Catia, le Gouver lli i t n'eu octu pe d'noi te
ma lre sérieuse qte dpuis près de triite ans'nlemet.

En iusne les instituteurs sWnt inits; inoraux polis.
oiurtois, ningalt ló1ùr .tat labu not rvneeQne

an les a tur i nauinh'im 'aht siîîi, tîUUU l et
courtois, aimuut leur Ôtat. 't Ivualit depuis 21 auis des
confétreunCe régulirîe à <nlult et -à NIut.a où ils

iseett toutes les tî'stion ra n rtant à la dir'ction
de hers écolhs. E Iriise les ilis(îtiurttî'i" tint la litqu
veillau'e t la Syuhai ie d' os led casede la mri'té
qui leur (it redevdn bl es jîi'nitielt'5 tIitîtiil leIur
cdneation,;î its totr' Proliî do i Qubc aussi, et
l'inttposaite r'udie ci' e potve ! tabdamment.

MIainteiitaI t, si tin sblrn les rèsuiltats des
progis dle s l iao u l ij#ut tb l'avanvom'etit itd
t'onttmeraieet de l'inl trsi lm nr i n iiio il ne
souf tM~ite iutîs s l . tl y t
le haut commui'ee r tait vntre Ivuaitis d'santglaisvstids
aujourd 1'hui nos in e t tiotes cen; t tl'ut large lart dans
toutis les grandiles euit riss et les vives de' la rivièro gt.
Charles lu Pinute-Lévis. où te4itm o schantiers de
constructins sont entre os uiîmaini' d mdie nfra is,
ait nsi uim nb'a re dbe d riches et p is it maisoits
de comern ce de la tassî ville 'et des autr parties de la
cité prouvnt que les 'anadi i fiaitaivs aec une "duca
tion iratiu e.î te uveut rivaliserave j' ani i tre mt'1 ilies.

iaumoinsje n'enitend1 l s pas di r' ici que les suicces
oltemis soilt à leir apogée no t; il e'coe qut îeqihlie
cîhose à faire : insiuttir par exeinple, i'st poiit payô
suivant l'umot'taut-e et la grnide ' soiti travail et
ceux qui ont p'rsóvé~"ré~ jusqu'ici dlns l'enseigneent
l'otît fait au prix lo grtls rifice j Noi l'asstue.

Inm nous av foi danl'avei résultats obteittis
mèó i n e rITIÿor uwt ront S árer des jouirs iniói
leu Lés main hab il's qui dirigent l'intriictioi
publique depuis près de vilttu ans, avec tant d'éegie et
de dLeouemneiit et qui lii ont fait faire <les progrrs si
remarquables, qui lui ont donné uit' si forte impulsion.
satront inettre le coiplénient ï cette oteiv'oSi patriotiie,
si dinne de fixer l'attentiot. Tout n'est pas parfait ditioi
quelque part dans notre sstène!'ittru'ction pu iúl
les choses né mai'chent 1tas assez vite; mais ayons tn peu
patience, car eînf : Par's ie s'est pointt fait en un jour.

lagrande question est riésohe le g'and obtsticle est
su.ronté ; le peule aine tnainteiut les écoles il en
sentle besoin, il en comprend la néceksité, il les 'eiut
neilleuîres qu'autrefois et ldans un grand nombre <le
paï'oiSseson s'imptose <e 'géreut sacrifiees pour assurer
a l'institutin Une existence plus sutpportable. l'eseigne-
tnent lt'inire est suîr ni inilleuli pied depuis nue
diaine d'tt -sU'tot il est p'tre, adapté aux b'soins
des populatiîisg'ces aux écoles normales qii ott forni
des instituteurs et dLedinsituItries avant les connais-
saces pr'atiignes, gi''esaussi au ions traités didactiques,
sUtr le calcul, la giaînamire, l'analyse graitnaticale,
la géographlie, etc., oeuvre dl'itnstitutters expéimotés et
connaissatt les besotis de Uos coles. L'nseignement
primaire s'est développé, a graiidi, a intspi'é le goût
d'unemilleure école et lans ptlIis«eurs m'oissesp ou l'on
conttribuntit en mnautgt'ént aut soutioun d'une école élèmnîî
taire on établit anjour i hii une école modèle, mnémin une
académie;' on fait les sacrifices eessires tant on s'st
convaincu du besoin dûe donner aux enfants une instruc-
lion plus étendue, plus variée. L'instituteur n'est.plis
auijoutrd'lhuui cet lonme méprisé d'aîtrefois, et 'qu'on
prenmt, en pitié, tout au phuis que loî traitait coimie le
dernier de la paroisse, conune étrnger, comme le
paria de la société; mais il est respectê, auné, onrecieote
sa sociét, on nt dédaigne ins de prendre ses conseils, oit
sympathise avoc lui, chlactun le regarde Comme faisant
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partie de sa famille, et je crois qu'enfin l'instituteur est teur de Charles IX, en est un exemple. Il était bien pauvreréhabilité dans l'esprit des populations. dans sa jeunesse. Il se plaça dans un collége, en qualitéPour vous, noble vieillard, digne doven des instituteurs, de petit laquais.-Là, il suivit à la dérobée les cours desqui avez donné l'élan à cet heureux mouvement intellec- professeurs, et il devint savant, à force de travail ettuel que nous contemplons parmi la population canadienne d'application.-Dans la suite, il se trouva qu'il fut richefrançaise, qui, par l'humble école que vous fondiez, il y plus honoré, plus célèbre qu'aucun des jeunes gens richesa 50 ans, à St. Roch, avez si puissamment contribué à qui avaient fait régulièrement leurs études dans le collégecette tranformation parmi nos compatriotes, votre tache où il avait été à leur service.est remplie, le moment d'un doux et légitime repos et Beaucoup d'autres enfants qui ont débuté commearrivé pour vous ;' reposez-vous, vivez longtemups et vivez ouvriers dans des fabriques ou dans des fermes sontheureux. Vivez longtemps et vivez heureux au milieu devenus eux-mêmes de riches fabricants de 'richesde cette belle et noble population de St. Roch qui a profité fermiers. C'est toujours au travail et à la bonne conduitede vos travaux ; au milieu de St. Rocli, de ces marais d'il qu'ils en ont été redevables, et ceux qui ont eu le plus dey a 50 ans, aujourd'hui couverts d'une vaillante population, savoir ont encore généralement le mieux réussi.-Poursouvent et cruellement éprouvée, mais toujours grande trouver des preuves à l'appui de ce que nous venonset généreuse dans le malheur ; au milieu de St. Roch d'avancer, il ne faut que regarder autour de soi.-En effetdont les trois magnifiques églises, les deux couvents qt à l'époque où nous vivons, la plupart de ceux qui ontles écoles de Frères publient le zèle et la piété du quelque fortune la doivent à leurs travaux ; d'autres auxpasteur et la générosité des paroissiens ; au milieu de travaux de leurs parents, ce qui revient au même.-DuSt. Roch dont les magnifiques magasins, les manufactures reste, le Créateur nous ayant fait une loi du travail, cenaissantes mais déja prospères annoncent l'activité et n'est jamais 'qu'après nous être utilement occupés quel'esprit d'entreprise d'une population toute canadienne nous trouvons du plaisir dans le repos. Le savoir quefrançaise. Vivez longtemps et vivez heureux au milieu nous avons acquis en travaillant, le sentiment d'un devoirdes quatre mille enfants auxquels vous avez appris à accompli, quelle que soit la fatigue que nous ayonsconnaître, aimer, servir Dieu et la patrie, au milieu de éprouvée, nous délassent promptement et nous semblentces quatre mille enfants qui, aujourd'hui, répandus dans déjà une grande récompense.-Nous pouvons voir aussitoutes les classes de la société vous doivent les premières chaque our que ce sont les hommes les plus savants etnotions de leur éducation ; vivez 'heureux et long- les plus a orieux que l'on estime le plus. Au contraire,temps, entouré du respect et de la vénération de on méprise les paresseux et les ignorants ; car l'oisiveté,vos confrères qui aimeront à profiter longtemps encore qui paraît leur être si chère, est la source de tout mal.de vos conseils, fruits de votre longue expérience. lorsqu'on nous parle de rois deEnfin vie logepDtsoe er -ans notre jeunesse,losunnuspredris eEnfin, vivrontemps et soyez heureux, parmi tous ministres, il nous semble que ces hommes-là passent leurvos compatriotes reconnaissants, car, pendant 50 ans, temps au milieu de fêtes continuelles. L'expérienceVous avez constamment rempli et avec le plus grand apprend qu'il n'en est pas ainsi. On peut s'assurer mêmedévouement, une belle, grande, sainte et patriotique que le chef d'une nation travaille plus longtemps chaqueMission.

PEDAGOGIE.

Travail et savoir.

C'est surtout à propos du travail qu'il est incontestable
de dire que plus un devoir est sacré, plus Dieu nous enfait une loi sévère, plus aussi l'accomplissement de cedevoir nous est avantageux. Un travail assidu met unedouce joie dans notre cœur, et c'est la joie du cœur qui,est le premier des biens. Mais là ne se bornent pas lesbienfaits du travail : c'est encore par lui qu'on acquiertle savoir qui seul nous apprend à distinguer le bien duMal, le vrai du faux, le juste de l'injuste.-Le jour arriveaussi, ou chaque enfant, devenu homme, doit pourvoirlui-même à ses besoins, et ce n'est qu'en travaillant qu'onY .parvient.-Les richesses peuvent se perdre ; mais lascience, les talents, un bon métier durent autant que lavie. C'est à apprendre ce métier, à acquérir cette science011 ces talents que consistent les travaux du jeune âge.

Que l'on soit destiné à être magistrat, artiste, négociant,Ouvrier, beaucoup de connaissances sont nécessaires.Souvent même, plus la position que l'on doit occuper estélevée, plus les travaux sont pénibles et difficiles. Il enr'ésulte que, pour s'élever au-dessus de ses semblables
quelle que soit la profession d'ailleurs; il faut de toute
Ilécessité travailler plus ou mieux que tout autre.

Le travail, joint à la bonne conduite, est l'uniqueChemin qui conduise à la fortune et à la considération.
beaucoup d'hommes, bien que nés dans la misère, sont
devenus, grâce à lenr travail, à leursavoir, et à leur bonne
Conduite, riches et célèbres. - Amyot, qui fuit le précep-

jour que n'importe quel ouvrier.-Un ministre travaille
souvent vingt heures de la journée !-Comment ! me
disait il y a peu de temps un enfant d'une dizaine d'années,
un ministre travaille vingt heures par jour ? Que fait-il
donc pendant ces vingt heures? Il s'occupe, lui répondis..
je, à alléger le travail des autres hommes, ce qui n'est
pas une petite besogne dans des temps comme les nôtres.
Tous ces travaux qui s'exécutent, ce mouvement commer-
cial qui anime le pays, l'instruction que nous recevons,
l'ordre qui règne, sont dus en grande partie aux soins des
ministres, à.ceux du chef de la nation.-D'un autre côté,ceux qui nous gouvernent voudraient nous voir bons et
heureux, et ils veulent toujours réparer le mal qui se fait.
Aussi vous ne sauriez croire combien les paresseux et les
mauvais sujets leur causent d'inquiétude et de travail.

-Ah ! c'est facile à comprendre, reprit mon jeuneinterlocuteur ; c'est comme ce jardinier qui a tant de
peine a reparer les dégâts que son ane avait fait dans.le
jardin.

-Précisément ; toutefois les paresseux et les mauvais
sujets sont bien plus coupables que l'âne qui n'a agi quepar sottise ; eux, s'ils se livrent au mal, c'est par un
manque volontaire à leurs devoirs.

-Pour travailler avec fruit il faut apporter la plusgrande attention possible à tout ce que l'on fait : voilà lemotif pour lequel on nous recommande chaque jourd'être attentifs.-Si nous lisons avec attention, par exemple,la lecture que nous faisons reste en quelque sorte gravée
(laus notre mémoire ; de même, tout travail où nous
sommes attentifs est toujours bien fait.-Au contraire
si nous lsons sans attention, en pensant à autre chose'nous ne nous rappelons rien ensuite de ce que nolsavons lu. Si nous faisons quelque cliose inattentiveinent,*
en songeant à nous promener, à nous dévertir, c'est tou.
jours mal fait. Si nous sommes longtemps inattentifsnous avons ensuite beaucoup de peine à fixer notre
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attention ýur l'objet de notre travail ; alors nous nie inan-
qpions pas l0lie 111co0t1u11 le >1illèt les.-Il fa t èlre
attelitil'it t1tit Ce (que l'oi fait, pour devenir till homme
habile. oit 1110me ne pas être plus 11aladroit (tue ses

Nous devoi ltre attentifs aux conseils de nos parents et
de nos imaItres, atlim de protiter de tout ce qu'ils nous font
observer.-ll faiut égaleîment Ntro atlentif à tout ce que
P'on dii, i tou t ce que l'on fait, lorsqu'on se trouIve en
société,. b;inat tentiott ferait faire et dire beaucoup le

0alir1e1es ; on courrait souvenît risine d'être tini objet
de risce.-Jourmdt d'Edîutin de lordettx.

Lang~ue fra2nçaise.--Dicre <l'orthographAe d'usage.-Le nua itro
dictera le mrceau uilvant, npnts l'avoir lu et exltqué.

Lew IIIrendelles.

Le, hirondelles sont célèbres par leurs migrations. DIs les
preiderý jours du printempa, elles arrivent en Europe, non par
troups, m- isolémnent u pa couphes, et s'occupent presque
aussitèt, soit de réparer leurs anciens nids, soit d'en construire
de nouveaux, s'il< Ont été dt.ruits. Il exiite d'ailleurs parmi
elles ieaucoup de jeunes de l'année précédente, qui n'ont
jamais niché Ci Europe. Il pourra paraitre extraordinairo <tue
ces oiseaux, après ,ix mois d'absence. retournent à leur domi.
cile sans la moindre incertitudo; le fait a copendant été cons.
tató trop souvent pour qu'on puisse élever le moindre doute à
cet égard.

C'est ordinxirem-ent ai mo do septembre que les hirondelles
nous quittent, pour aller à lat rechorche d'une température
meilleure et d'une nourriture plus abondante.

Quelquesjours avant leur dipart., elles s'agitent. poussent les
cris et s'as- nblent fréquemmîet dans les lieux élevée, comme
pour délibérer et fixer l'Ppoue di voyage. Enfin, le jour
choisi étant arrivé, toutes les hirondellos de la contrée se reu.
ndisent en un endroit convenu. Les commencent par s'élever
en tournoy:nt dans les airs ; et, ùprés quelques évolutions,
destinées snn doute a reconnaitre lour route, elles s'avancent,
en niasse, vers lWs rivages de la Méditerranée, puis paesent en
Afriqjue. Quoiqu'elles soient de tous les oiseaux ceux dont la
vol est le plus soutenu, elles no font pas ce long parcours sanis
s'arrêter. Ausi les navires qui traversent la Méditerranée à
cette époque en reçoivent.ils preque toujours quelques.uno

viennent chercher, dans un repos de quelques instants la
orco necessaire pour continuer leur voyage.

Les hirondelles ont eu, de tout temps, le privilége de capti.
ver la sympathie et la bienîveillanco des hommes. Quelques
peuples anciens regardaient ces oiseaux commo sacrés, et
aujourd'hui encore chacun se sent pris pour elles d'une tendre
pitié. Les services qu'ellos nous rendent en détruisant une
prodigieuse quantité d'insectes, la douceur le leurs meurs, la
vivacité le leur affection mutuello et de celle dos parents pour
leur progéniture, l'heureux présago qu'elles nous apportent
qjual elles nous annoncent lu retour <lu priiitemnps, tout cela a
contribué à înous les rendre chères et à dicter nos bonnes réso.
lutions à leur égalrd.

Cependant les labit:mnb de cortains pays ne se piquent pas
de id beaux sentiments, et ne se font pas scrtipulo de lotir
envoyer quelqutes grains do plomb, surtout à l'automne, lorsque
leur rotondité tes désigne à leurs coups. On rencontre méme
des chasours-on, a peine à le croirot-qui assassinent ces
innocentes créatures, par dcsnuvremont, par passe.temps,
comme pour s'entretenir la main, et de crainto le pertro
Phabitude do donner la mort t

L. Fianirm, Les Poisson, lcs Reptile
et les Oiseaux.

Exl.ication.-Quelqiies détails sur hirondelle, sur a forme
extérieure, sur son nid, sur ses inurs et ses habituiles. Le
mot hirondelle vient du latin hirundo qu'on a diversoment
traduit on français par nroidelle, ]îérondolle, hirondelle,
D'aprés une étymologio possibli, le mot hirondelle se rattache.
rait au mot sanscrit qui veut <lire la main, considérée comme
preneuse : l'hirondelle serait la pronouse le mouches. [Voir
Lim:)].-igr'ationi à rapprocher de iircr,-Iolmnc, à

rapprocherdo isordo ile lqu'on érivait autrefois isle [en italien
isola on latin insmula terre i4olòe, de soliaire, le scu.- erîpent
de r/parer, se me t t ou t tn in,'lu e dle ripl a rer. ire'înnenuî t soin de
répiarer.-Ncer, eculer un nid.-tlindrik, dn mut latin doMus,
qpui veut dire maison, à rapprncherde domîinke, de d 2me<tigue, ete.
-Tourunycr, fréquentatit de leue- Qîrrhines /r'lutins, quel.
ques moueymen t, ' niblcoinm i n <n 4) .i t mlf 'xor.
eices ie gvîuminstique ou m l nes militaires ; d'un
mot latin qui signitie d Vr-lr.- ols sutem, vol qui '«mutient,
qui ilure.-O nli fie sacrs, c<mime eu-ervs a la < piita e t,r
suite, comme devant tre repects. IXmumie n devant juuis
étire tomo-uryiurrc, f.nler(me: nitr ur l
lieux son s dii meot eher, qi a tun prix élevé, lui coûte li auo 1ou,
d'argent, et chcr, qu'on aim' vveie'nt : montrer Vatalogie <i
ces deux signiietin,4 pi.guer de smutiments, sent ir \iv.

nent at teiit pjar cortain- untiments, c'luine on te srait, daniu
.i persotut par mie paiqte i r Vic.riumt .rof<er rti:'i,
s"n timent 's avoir la piet,tiion dt le' éprouver.-.rs.pe hur
rotondit/, etc., lorsqu'ell ~ont dvei1ues rudte, de gi e et
que e t elibonpoint les dlé5 igneO conuil, bonnes û tuer. Il faut
ajouter que la cruauté ldu choi',eur est toujours gratuito. Car
lhiroinlelle, eigrais éemi ou non, ni s't .iunaii qu'un piètre gibier.

-IDs.q<rirrentCil, à raperobr dl <r'ure.-Iluîc-temps, mm
orthographe au pluriel et au figulier : f.dre dire puurqwmi-
.ftretenir la min, exercer S liil, ti.re sotain< exreiri4
pour tenir sa mauin agile et cirt.-Junue générul dc riotur-u
(fion primaire.

(Vers : apprendre p:r risir.,

L'hirontdelle.

atte iliîi n a ho n ' i. j'a'rn C
lhi la deý la Lmt, viý
. i, rai1i- , > i s i n

. uir et it;,. te ld. le"pa:',
A la1 111 ny u pu iv.

Wut anus bunezprent lab le1 (tt ' l Tnu o .
("et biîîîn 1: iici', îsuti nt

Oi tuie .tnt a rconnaiti'î.
ou l'ut pUos iinonî purenHerî îîl,
Fernîur, pour nun toujours botmic
tChoz Vous nlc inathi li jsin 1 -
lie, ! F atw 1uîir p'i', r nne
Et l'heuro qi nous r'umi.

l>puics qu', par un ir le brum,
.i i nris, s'couiant im-a i piun,

.1 'i traver:é Is eijux entiers.

A' briit'e icl dj,, <race,
.Je vulm iliran tous mesý Voyýars,
<try hbiliile i lonti''rs.

De sa voix, satu'' îIli vel,
fLe rossignol ri ta t 'oreille:

'lo y 'ai plas dec si douiix ebanllts,
.1e uno sais <u j'er sais'
.inser îî<nur n mnuser I haîte so
Et pOur èicartVr la trisîe"su
le h'mm<<i qu travaille aux hamp.

Dans l'air lu matiqi rq'iivi .,
Surî le àéteau j'Pun' a lu suivi,
Itasait le l'ail, S"s chevent
Par rqilqu' mots d'hourux pr"sae',
(alment je i'aci te à 'ouivagi
-~Brave houi nie, lui dis-j( couirag!
Les bles réoindirront ites vviux.

Aux genis donit le toit m't prnpi'e
Je ri,ditls plus d1'un1 utile ollcico
A busée Par ui tm ps s<'rein,
S'ils ont laissés leurs folus à terre,
Ji lis à propos :-On'on le sere h
Et, sans iiuerci Je rais la guerre
Aux vers <piti roeni elt le bon Ur'ain.
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collt< doc *Mas4ln!nge-st. 1.éon--3131f. Pierre Julien et
3aîvit1n3s rem ,p lceauient dIL 31. JoIs'h Li.uuy et Jtean

Cezuté ot :.koîéSe.El-M Pierre 1'oildior,
Johns s itilzi, LCxuidr neIin îa' . eriv l?&h l t Cli.snIc

caliltend,.

transi
ComntQ de l'rter-t.allgps-331 iixîoi I'llîtin ot

Pierreý IýteIitîaiiienv dsen de NIM. Aloxii &'ayer et
3liellol Jk iliei.

1 týsie de Mi1.e t.1 rein Cs:rei

(rîn; Io M.t'r illirl- ncda'tosneît'.îî~

C(mnté dIo L'n-<i.t.-touis <Ieý' 11,11 1titi !-M.1ran.

iltlivtiQs ot tikî-tavè 1)u',eu
coii DVsn.cs$.1avil-31. Na.rcisso Liiiibert e-n rein.

l c"zt - Mo3. Octave Poirier.
Cezî~'dYxus4--:.Mjijl.No. 2M .Michel 1'Irioux,

caidhl-l Micelr1ier.ý1 e

CuMué tAnîsabak:sTisgwic---M. :iiliel Gcorge eix rein.

Cênnwlité de0 31.axi-îven'--1 Lirtis. W.ph Dipe
rempla:cemnt du. M1. lics;41ee

ý mlý4tV n utwz---$t. EtÎilsiec ele-. Jolhs 1 [ulteno
en ri-ini[daic-xinI;i (le E. Iteti

Coîn.tic< de -Tku-hsv o .M.AeaîeM'e
cfrsipl -m 4ti'AlsNmdr Fra«,r.

ComtéU de xéht-e-St. <)>ilun;b,î (Io $iiey- . v1, 1Jýx
Priv s-ns-u. dacmn dit d Col. %Vin. Rhîlde.

Cotle Maiînvle-$.3ichel Acag-.Jsp
Scisyte, et oniîpkim-enn dte M. W«in. ForrestLr.

»IPLOIES (TI'IIYf S T'Alt I.ESý ]IRIAIX D'EXAMI.

Ecorli: FùrETi î, 'e cla.ic (<) Mlles. ýScliva Mcnhsi
Mary WVsdliict et Margaret Wat-en.

ECoînLU ETAi 2do clasre (A) Mllst ac Oupe
Isabella 11111t. Mary fûs.44)n j~ii Mcl)onalti. Margareýt
MecDoivrld, Olive P. Niouier, Nnei ulIîdet. M. Jamlvei D.
srnliloy. ý 1 I

T1. A. Ginaso.,
secrétaire.

BlUREAU DE W<).TZItLOO ET %'WCET Sii5:tO.

EcoE i.E3l:Tt5.F èr dast A)Mlles. Editiî Gordoni,
IMfrtttb. X. NWIiînrà ei.t. Aîfrcd A. Sergeant.

Ecein .tM. ,tln 2de c1kase (A) Mlle,,ç. Lcella S., Blstkee
Margaret Murphy et £liza Gaines,

6 août 1872.
Wxu. Ca uc,

ECO.L :LkI:TAIcc,1èe cass (110ll9. CarOlitna De.qjardimi
et (reorgiaîLzte

ECoE }1;IYTAECMo4 classe tF( Mlle. ?hilornènel Riuais.
6aoùt 1872.

P'. (j. Dun.t.ý4

flIlEAIj LA: K.'MOULi.SKA.

Ecesai lr n~mÂn ère dcss (Fi MllesI.,irfJae Blitguleix,
victoria Mercier, Elizabeùthl>osar Marie /,. Il. I>Ioudre.

E~o.i~f:îÇ~I:N.uîiWret clase (Fi Mlle. (i tine 11OIIuIIlc

ielietier, 1-llînîwî lh«v iltkgite Uo-sigîsel, i tlty 'Fèrîstlî.
E1'11cv 5IIîNTUI dchm 4¶FC Mles. A IiZlti uu"îtt, clo.

IfoiirittI h Muetmn, J u'iiie(<tic

ai ItSÂn

Eet~i~ ~s~ i~TÀitaI.~r c.'~se i M e. lietoilloli Cisaru,
tia vire litçl)lp 4-ri

Ec.~.i:ui i~s.iîî:,.!i r1ilsxe 'Fi 'Mlle, Elho Qucleot.

Duitiont, <.éliu.î Jeanî, lsiiî Ln.voio, #Ueorkina Lut,i >I
S 'luir.

Erom. claxst 1su.~i*t!* Fý BsIce.M im'iî ilis.u,
1k,,rteu'îe (t;rl, llvriiniiise Iltiidci, C clîne i- Uve.qiic, L

Ma~i ls:î.

Août, I's î.
EcoIJ.} gtl, c1r'elx.'r iF, M11ics Alvilla J u

Filu i~,l Il A 1. Fré rfaex, dl-' M ieB e Anw l 1 Fdcnl
l!vrlc h esîlêrsiMýLi Aurèîie D)iteus, sojêiei, Quilct,

UCO.E l. tETAi~}, 2de rlcli< lrý 3111c. Alma 1ilot.

3f:io, ilais, Aimua 0iluilct, Alvbùrn 'rriault.
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Vislites cli,îSxil Excellence le <,vrmaî-~,éa
ct de Layi>îl usî. ix liis

c4litiol; de lit cié de iktébec.

Notre n louveaul Golivorn1eur-généîil qi>i de(puis Soli
aîrrivée au ilieui de nous, s'estmouît<) si t!sîiqss à~
conistater par lui-mêmte la psosition dle nos ditrèrelils état%

sociaiine pouvait pis ouiblier l'instruction i î>ublit lie,
cette branche si imptortante, de la1quelle dépend vêrit;11bh'..

1 1 1e01t l'.IVeiîr dIC ChaquetI faille[ý O) ml l'O de elIa(ýI c 1nattioli.
Au~î le titQiiieSiliaisoîls OF<ue(n ît-elles été do

sa part, les olljets d'unîtèê iarqii, minous droi
presque ne,1un1liue tontle tpécile. Dans le cOlil5
<leivcni ni s, Lorvd Du lif-li n, aceoii paemîÔ de I adlv Du fll.ill m,

lie l'lion. Il. L. . ilmuvan ilîîstru (le l'il nstrlc tioi
pulique, de C. Dela-gîuve, Il. président 'dii: coliseil dle
F1instruction puiblique(, du irlleý je la1 citél G.arneaui,

ou. d plsieuris" aut1res îesnb a, visité toiitcs; les
inistituitions <le liil e ville où l'instruction sedei



p:ir'tonlt dn dIguill rC l t a r, uoy e nn vujix le Uonldiiîur, I ssurancc de notre
l t rètoe dlIèi i cae aec: éle a9spj vive reconnaeo et de noire profond re.pect.

na let m 'sii a e.sest ina4 nth b fl d u enrs Srî e 1 u in (o nverne im r~aîéil répnîdit'l
to; u t, i t t up t uent ei. vit le tôts fi-a a is ta

lae uo itilrui li issor'p ril rcu in ullu tè 'e Il t ' <tr ii'j ~~t'i'i a ta it ~ 4n i' '. v<,~eiîn'ereic, m teur1~' de votre aunabtle adiresso.J
a dg ltvit'uvt'ill:ttt S-1 tiiiliie. l'ur tj toeJ , vitrie n colillalnai nul bit-n le irani a qe vous l eroviez pent.
à,'e:'t p- l-1 -ét -ejphns lau i ldil' L [tlirs fi-e' rc i de colt je me vois fo-ce d i-vine tItre à plus tard

S n tm r e p ' 1 nc , til s i uti. 41 lJi là n J I rvr aii vous ir ie ceil m lift. 'IlaV, réponso tqule
dut 4ttliaet <nE t-t lJtnrenr de r'-- ~ tti:ta tcrit. Stai f al'aitage tie sulrro

drieiL.dv idilli'i- i t n t t n T V tre proreur de
iu , i ltn iu ini 1011 11t 4 u lo4. rulde M. e

d~~~~~ Ju vio td W isnn u ilu Je j i e y pourrmeu êrea arnmr mu Miteuxtu mas vi sit et dn s' vi lit tel. It î i quii ti 11,01 (t eti a ie. Ene attendant rpla one vcrite, laiscz.Ini
Stilit Ve~ifshs. voit, riemrn1e, en1 mon no3, et au nm e oity lttorin r o

L.eueslk' mit tout antuV tp 11il tért toutile tOmtie ito quoc titent vo iadre$s,
alletuex et tn Slati leur inà Lrd l)tietin à avu1 lou beacchiitoip l el me jus tolesd rogrs elvis et Si tout te ieq t toi ces de f ormie tuat at 's,'os ui tIl'vaut ses pa itlestoutes nos illsttîotums. lcoe es ot lsi pécole p t umll ute" il a adInire I 1. Ils K nm s étai't ire' ue li l d évnti e e a i &m dtt l'a li! e uea pval. r l . h c iI tous es r feure e m l re daJ.olII aliuî. tauvre eni blns de ce ionde

Itu atsI i. a t-' s a mi t nt iN p nes paricI. nmais fè,n U n ci - -diîuialîlès r la intrale et l
bien uis nt:initus. Quelq ues juri-s apr s il a fait parvenir
à 31. te princ'ipali la répouse suilvatte A latidree uui lui

A n E'xacdene i D er c- G. rrîn Ge l dn la avait été sente.
luiutance du iCnidi.

txt'.E cu q restieurs lu e!ércsintaltre, de l'écl ormal.LaI

C'e.t avec mne nitimott e . vérita ble u les élève de 31eten-s
l'école ornm Lval ut apltrii quo vous an résolu e le 4 Jlai rc,;tu avec le uii lp isir votro adrea, car ello
visiter. m'a procuré laet ultetl'entnr l'presionttic senti.

1 y a à petin ne Iueaj trs31ilord, not étiom encore asim ments de dévoueent Sa 31je Ih l ine. de a part de ceux
nu foyer dome I rto mt te' joie do lit famillo. Nous qluiront itntôt a iels a dirisr dcatidon de la jeuncse
arrivons, pour h- plupart, d:i campagn' do ces litrois et à faire griir diso on esirit lts pripoi'es qui devront

cainne fraîe ntnItoatté, la iltidéli t l eotrou e régier a olluite, et pir suite. ta fti ur de la nociété.
dl ltIrro t"t surcoa'n ille tart ailluetrsI d:un toute Le disco rs et teerits sur l'dt i tt'tion ne uuuent point
Pét edlu' de t w ir tanittue. à notre époque itai , pour atteiidle le but le þlus élevé qu'ou

oï pIl utut tutinidu par %.r le ce v gou ereur de 'y propose, il vou fait r lta JdIi rigtreiisû stbnéigation, la
l is ice' ubti l taut, è plaire dan % rvieillo cpitale ;lus granido activit t pare ttoit t la pratiqt de toutet

de Qóébec qui g voyapé par tanit de p .et ii ltarle. notre leetts dont vou.dèéirez imîtréener 'ae vos élèves.
lanigue. m von i ir vu litor pi optuatio e n 'Ce n 'est que itpuiequelque îtéesqu a tegénéralement
camnipgne vou tieinetit j eln gtu'i ade estinie, et le non le reconnu ctonl'eVt le devient Pas ibillii das l'it d'enseigner

lent D iieri vitilvuit tltnii luri coiiver'atioi par intuition, mais que l'instituteur doit étr formó avec soin.
Quait à not élèt d'une intittion ptic0ous le pontrle te snire ' assurtr quelqu'ifrnité ds l'ti stignemcnt et à

du gournen n ions omiies lieurctil aluer en ce tllter compltemînt les resources imtellectueills d'un
montent I elzeîhf to la hiérarchie gouverniamontale de la l'uis- p 'l'el -t 'oljet e l'éducatio ue Vous recve l'école
sanco. Mis notre qualité nut itots fait enetro consi normale, et tout je mîî'attonds à voir le:r i-éultats dans lo mou.
dérer votre visite 1ous un nut ru point <le t'ue. Nous salutons, tneient intelleotuiel do cette province.
en la personi do Votre Exel l tnel'auteur, l'hoim Io d > Ilien dte e (kio j pourrais dire n " Aurait augmenter lo
lettres distingué, l'riv'in élégante irituel et6rudit. plaisir que le ministre (do l'instruction pIublqe doit éprouver

Nous remteono ot roxcellenco <do 'hoînnenr ,u'elle tnosi on uivant le-progrès do son uvre, ot on voyant que ses tWorts
fait aîujourd'hui. hineur te nous devons a l'intérèt que vous pur établir unt bon système d'éton nt djl et couronnes

hortez m P'dicationmais aiîsi, sans dout' à la bionveillanto de tant dul suiecès.
Intervention du fondateur des é<olet nornals dle cette province, t Je mac rapellerai longtemps mua viite A l'écolo normale et
llhonorablo M. Chauvoai, que 4nouis voyons e'n ce mnomncut ia vos j'aurai s tl ,j l'espère, loccasion de tuver, dans la carriòre
<'ôtés. Nous inotions Il Vos liiods l'lioniiimi:go dlo notre loyauté qte fou-niront los élèvet île cotte iuistitution, la réalihation de
onvers Notre Très.Craciouso Souvernilo, la reine 'ictorin, et tout ce qu'elle promet aujourd'hui.
envers vous. tilol-dl, qui étes sont digne repréeuit-inît en ce Pays " Citadelle de Québeoc

Tuisso le cil vus conserver longtemps A l'ailoction dit peuple î 13 sept. 1 2."1
si loyal <le cette province et ti0 toute la (1uissanceqe vous Le v L Dcompgns dl Sir

avozttóippelé A gouverner. Les élèves die l'école normo~ laval Lt on on ad visi ule é dle Q (bec et l'uni-
vtous olrent leurs v(euix ardents d paix et du bonhtur pour t ed l
Votre Excellence, your Lay utrin e pour toute votre versit LavaI. Voici les des qui ont té écanes

ai'nllo. en cette circouxstamce

A s' i: U0LCLECI oDI DlUF1R1N < oUvlii\URlt (ÉNtIt.t

Nou croyons devoir vo rmeircior d'une manière spéciale
pour l'extr-êmîîe Monté qut vous nous ténoignez en accompangnîanit

."onl Excellence l Gouvernîot'Gnératl das sa visit l'école
norimalo.Laval. (ette visite ijoutera uni page iItérèssauiît l
lhistoir duli vietix château Saint Loui, trasforné aujourd'hui
en école, umis qui fut aitrtfoila résidenco tes gouverieurs
d'Ariglotorro im Janada et imo dos dépendences del'habitatioi
ds goivornours du Mt Nouvel.anhie Co sera attssi lun,> tdes

plus beaux souvenirs di notre vie d'étuiants que cet loInnýigo
'ondu A l noble caes te l'éducation lar Votre Exceltence et
iar tous leis ootiges d'élite qui vons entourent Veuillez

V c

L1e rech-eur ci mc iimtbtc de f'iu ceîrîik~Lirl

:rC'estavc une joiv bien vive que Pumvers ti-La reçoit,
nujouid'ît la visito de Votre Excellence.

tiEiei des nonis listingués et célres orientit listo des
pouivernleurs dui Canlîada, nais aucun n'est plus illustre que

colii de Votre Excellence soit par la gloire le vos aincètres,
Milord, qui est, comnîiulno nuix deux .premières nations do

lI'Eu-ope, soit tar les services que vous avez rendus A la Conî
roine d'ingleterre dans les hlautes <phères di lomi titques, soit
ilicor et surtout par Péclat glî'il réand sur es sciences ls
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lettres. Aussi, Milord, ce culte heureux de la pensée qui vous
assure un rang si élevé parmi les écrivains, ce zèle témoigné à
la science dans vos lointaines expéditions, et l'intérêt marqué
que Votre Excellence a manifesté pour la cause de l'éducation
depuis son séjour dans notre ville, donne à cette université
l'assurance qu'elle trouvera en votre personne un protecteur et
un ami.

" Deux fois déjà l'université-Laval a eu le bonheur de pouvoir
exprimer, dans cette enceinte, à deux membres auguste de la
famille royale, le prince de Galles et le prince Alfred, les senti-
ments de fidélité et de reconnaissance qu'elle a toujours eus
pour Notre Très-Gracieuse Souveraine. Nous saisissons, avec
joie cette nouvelle occasion de manifester les mêmes sentiments
en présence du représentant de Sa Majesté dans la Puissance
du Canada.

" L'université-Laval, Milord. se rappellera toujours avec
bonheur qu'elle doit à la sollicitude de Sa Majesté pour ses
fidèles sujets du Canada, la charte qui consacre ses droits et ses
priviléges. Elle ne saurait oublier non plus qu'elle doit en
grande partie son existence et ses titres à la haute protection
d'un de vos illustres prédécesseurs, Lord Elgin, dont le nom
sera toujours vénéré dans cette institution qu'il a vu naître et
qu'il n'a cessé d'entourer de sa bienveillance. A son exemple
tous ses successeurs ont bien voulu lui porter le plus grand
intérêt. Votre Excellence, Milord, continue aujourd'hui cette
tradition qui nous est chère à tant de titres, et l'université-
Laval vous prie de vouloir bien agréer l'expression de sa
gratitude.

" Madame la comtesse de Dufferin, en accompagnant Votre
Excellence dans cette visite, donne par là à notre université un
témoignage précieux de sa bienveillante attention. Qu'il nous
soit permis, Madame, de vous dire conbeu l'université-Laval
est sensible à cette faveur signalée, combien elle apprécie les
délicates sympathies dont vous honorez nos maisons d'éduca-
cation. Nous joignons notre reconnaissance à celle de la ville
entière.

" Veuillez nous permettre, Milord et Madame la comtesse,
de ;vous présenter, avec l'hommage de notre profond respect,
nos souhaits de bonheur et de prospérïté."

A cette adresse le très noble comte répondit

À Zonsieur le recteur et Messieurs les membres de l'universite-Laval.
" Messieurs,

"Parmi les nombreux priviléges que m'a valus mon arrivée
dans ce pays, il n'y en a point que j'apprécie mieux que celui
dont je jouis maintenant en visitant cette magnifique Univer-
sité, et il n'y en a point, non plus, auquel j'attache plus
d'importance.

" Assis comme sur un trône, sur ce promontoire élevé, et
laissant planer la vue sur un des plus beaux sites qu'il y ait
dans le monde entier, l'édifice que vous occupez couronne
admirablement votre ancienne et pittoresque cité. L'intérieur
en est distribuée de la manière la plus avantageuse, et rempli
de tout ce qui est nécessaire ou utile pour l'étude des sciences,
des lettres et des arts.

" L'excellence de la discipline, l'habilité bien connue de
ceux qui dirigent ses études et le haut degré de con aissances
exigé de ses gradués, ont justement mérité à cette institution,
la confiance de toute la Province et ont donné à ses diplômes
une autorité et une valeur égales à celles de n'importe quelle
universitié européenne.

I ntéressé à tant de titres, comme je le suis, à la prospérité
de cette confédération, je ne saurais assez exprimer combien je
me sens encouragé dans l'accomplissement de ma tâche, en
voyant une institution si propre à développer les ressources
intellectuelles de ses habitants, et à donner une vigueur nou-
velle au progrès moral de chaque nouvelle génération.

" Riches comme le sont ces vastes domaines du Canada, en
tout ce qui peut créer la puissance matérielle, ils offrent le
champ le plus vaste aux sciences et au génie de la mécanique,
tandis que d'un autre côté, les circonstances remarquablement
heureuses dans lesquelles votre Parlement a commencé sa
carrière législative, offriront aux élèves versés dans la politique,
l'histoire et le droit constitutionnel, les meilleurs chances de I
se distinguer, soit au barreau, soit dans l'arène politique.

"Et, bien que ces considérations vous aient engagés a faire
une part très-large aux études qui préparent au côté pratique
de la vie, je suis heureux de voir que vous ne méprisez ni ne
négligez aucunement le riche héritage de philosophie, de poesie
et de science que vous a légué l'ancien monde.

" Quoique leur utilité directe ne soit pas aussi facilement
admise, l'influence des études classiques, et particulièrement
celle de la littérature grecque, n'est pas sans d'heureux
résultats dans un jeune pays, où les luttes continuelles contre
les forces de la nature et le désir louable et naturel d'acquérir
de la fortune, font qu'il est désirable d'étendre aussi loin que
possible l'horison intellectuel, afin que les leçons du passé
modèrent un peu l'élan de nos aspirations vers l'avenir ; afin
aussi, que l'influence bienfaisante des poètes et des philosophes
qui ont chanté et enseigné au berceau de l'humanité, purifie,
renouvelle et ennoblisse l'éclat de notre civilisation moderne
quelque peu affaibli et terni par des tendances un peu trop
matérielles.

" Enfin, Messieurs, permettez-moi de vous offrir, tant en mon
nom qu'en celui de Lady Dufferin, l'expression sincère de nos
remerciments pour la réception véritablement bienveillante
que vous nous avez faite. Depuis notre arrivée dans ce pays, nous
n'avons cessé de recevoir les marques les plus précieuses de
loyauté et de l'affection la plus flatteuse de la part de ceux au
milieu desquels nous sommes heureux d'avoir à demeurer.
Les expressions de respect, d'ailleurs, que vous attachez au
nom d'un de mes prédécesseurs, Lord Elgin, sont une preuve
éclatante de la fidélité avec laquelle vous gardez la mémoire de
ceux qui ont su conquérir votre estime.

" En ma qualité de représentant de Sa Majesté, il est de mon
devoir de vous offrir ma protection et mon aide ; je dois
vous dire en même temps, qu'en remplissant ce devoir officiel,
j'accomplis un de mes désirs personnels les plus vifs et les plus
prononcés."

Les élèves du séminaire présentèrent aussi deux très
belles adresses à Lord et à Lady Dufferin. Le gouverneur-
général répondit en quelques mots d'un français fort
distingué. Il dit que Lady Dufferin se joignait aux élèves
pour demander un grand congé, et il promit d'envoyer la
réponse par écrit.

Leurs Excellences, suivies des professeurs et des invités,
examinèrent la riche bibliothèque et les musées, expri-
mant leur vive satisfaction de voir une institution qui
fait un si grand honneur au pays.

L'espace ne nous permet pas de donner un récit détaillé
des visites faites à chaque maison d'éducation. Nous
donnerons cependant les noms des institutions qui ont reçu
cette marque de distinction. Ce sont: l'école du patronage;
les établissements des frères de la doctrine chrétienne . le
collége Morrin et la société littéraire et historique ; le
higli school ; le british caiadian school ; l'école des
commissaires ; le couvent de St. Roch, le couvent des
Ursulines, celui de Sillery, et celui de Bellevue.

Partout, les hôtes distingués ont montré la plus grande
affabilité, et ont laissé sur leur passage, non pas seule-
ment des admirateurs, niais de véritables amis. Celui qui
apprend a besoin d'autant de courage que celui qui
enseigne, et le métier d'élève est aussi rude que celui de
professeur. Une grande joie, une grande récompense, un
grand encouragement pour les deux, c'est la certitude que
leurs efforts sont remarqués, appréciés.

Il est remarquable que le Prince de Galles, le Prince
Arthtr et notre dernier Gouverneur-Général Lord Lisgar
et Lady Lisgar, ont donné aussi eux une attention si
marquée à nos institutions d'éducation. On sait qu'un
des derniers actes de Lord et de Lady Lisgar en qnittant
le Canada a été d'assister à l'inauguration de l'Académie
Commerciale des Commissaires catholiques de Montréal
et l'on est heureux de voir que les premières démarches
de notre nouveau Gouverneur-Général ont été faites dans
la même direction.

Revue mensuelle.

Le mois de se tembre a vu se passer deux faits qui feront époque
dans les annales e la politique européenne et intercontinentale. Nous
voulons parler du jugement prononcé par le tribunal arbitral do
Genève, sur la question do l'Ala/>ama, et 1e l'entrevue des trois
empereurs à Berlin.
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Au sujet du jugement de la commission de Genève, il est inutile
de remarquer que tout le monde n'est pas également satisfait: il n'y
a pas encore d'exemple de deux plaideurs sortant de cour, après
jugement, parfaitement contents du résultat, chacun de son côté.

al ré l'habileté incontestable avec laquelle notre siècle a surmonté
les difficultés les plus étonnantes, réuni les éléments les plus incom-
patibles, en apparence, triomphé presque de l'impossible même; il
n'a pas pu réussir à trouver une manière de juger qui mit toutes les'

parties exactement d'accord. Il y aurait peut-être lieu de faire une
exception honorable en faveur du système de la Commune, qui
atteint la perfection du genre en enveloppant dans un même massa-
cre les opifiions du juge et celles des plaideurs ; mais ce système
n'est pas assez généralement reconnu, et nous ne sommes pas encore
assez avancés dans les voies de la perfectibilité pour l'admettre, ou
plutôt le tolérer, autrement qu'à titre d'exception. Voilà pourquoi,
comme nous le disions plus haut, la sentence arbitrale a soulevé de
gros mécontentements ; en somme pourtant, elle parait juste et est
admise comme telle par la majorité, chez les deux peuples intéressés.
Cette sentence est signée par C. F. Adams, le comte Sclopis, Jacob
Staempfli, et le baron d'Itajuba ; elle condamne l'Angleterre à
rembourser aux Etats-Unis, la somme de 15,500,000 piastres, payable
sous un an, pour tous dommages, sur les différents chefs soumis.
Sir Alexandre Cockburn, commissaire représehtant l'Angleterre, a
naturellement différé d'avec les autres arbitres. Son dissentiment
est enregistré ; quant aux motifs sur lesquels il s'appuie, ils ne sont

pas encore parfaitement connus, attendu que le savant lord ne les

a pas encore mis devant le public. Il s'occupe, toutefois, activement
de la rédaction de son protêt qui viendra bientôt, non pas précise-
ment donner une nouvelle phase à la question, puisqu'elle est jugée
et finalement jugée, mais créer peut-être une dernière sensation, un
écho d'adieu, autour de ce grave différent qui a occupé pendant si
longtemps la presse de notre continent comme celle de l'Europe.

Les réflexions des journaux, a ce sujet sont assez amusantes, pour
ceu;, du moins, qui ne sont pas intéressés et qui forment la galerie.
L'Angleterre a été vendue I disent ceux d'un certain parti ; et, à
part l'argent que ce jugement lui coûte, elle subit encore une humi-
liation contre laquelle toute la fierté du peuple anglais devrait se
révolter.-Vous vous trompez, répond l'autre parti, et votre aveugle-
ment vous rend injustes. Nous avions devant nous la perspective
d'une guerre qui nous aurait coûté des centaines de millions, peut-
être plusieurs milliards, (l'exemple de la France doit nous faire
réfléchir), et voilà que tranquillement, sans effusion de sang, sans
brûler de poudre, et sans ébranler aucun trône, nous réglons cette
affaire pour la somme insignifiante de quinze millions! Nous devons
nous estimer parfaitement heureux et faire une ovation à nos
juges. Aux Etats-Unis, le? commentaires sont à peu près les mêmes
et tiennent la même note. Le World et le Herald de New-York,
surtout, contiennent des plaintes amères.- " Voilà quatre mois,
disent-ils, que les arbitres passent à Genève, se faisant la vie douce,
et donnant, tous les deux ou trois jours, une minute aux affaires,
entre un bal, une course et un dîner; et pour arriver à quel résultat ?

Le payement seul et sec de 15 millions, sans excuses, sans réflexions
contre l'Angleterre, ou en faveur des Etats-Unis ; nous aurions
mieux aimé ne rien avoir du tout : l'argent est un vil métal, et le
moindre mot d'excuse eùt davantage satisfait les exigences de notre
honneur attaqué 1 D'une grande question le donflit est dégénéré er
une simple affaire de police."

Il est probable que l'on chantera sur une autre note, si les verse.
ments du vil métal se font attendre. La conclusion logique qu
s'échappe de ce mécontentement, c'est que Grant est le grand cou

pable et la cause première et principale de cet inique jugement. L(
ton du reste de la presse est plus modéré, et, disons-le, plus raison.
nable. Car, quelque justice qu'il y ait dans le reproche que l'or
fait aux arbitres, d'avoir dîné peut-être un peu trop souvent, e
d'avoir terni l'éclat de leur cravate blanche plutôt au bal que sur h
banc, il n'en est pas moins vrai de dire que le résultat de l'enquêti
indique un travail consciencieux, bien commencé, bien conduit, e
heureusement terminé. Il est certain que la commission, par soi
action prudente, a épargné aux deux parties intéressées de grandi
désagréments et une tâche qu'elles n'auraient pas pu accompli,
elles-mêmes sans les plus fortes dépenses et les plus sérieux dangers
Quoiqu'il en soit, c'est une chose réglée, et il est à espérer qu'elb
sera maintenue dans le domaine des faits accomplis.

Une autre question qui a préoccupé, et qui préoccupe encore l

U resse de tous les pays, c'est l'entrevue du czar, de l'empereu
rançois-Joseph, et de l'empereur Guillaume, à Berlin. Il est d

fait que les trois souverains ne se sont pas rencontres, dans la capi
tale prussienne, dans l'unique but do se saluer, de se décorer les un
les autres et de se nommer colonels dans leurs bataillons réciproque
Une chose qui parait assez admise, c'est qu'Alexandre I s'est peut
être fait inviter un peu de force à cette conférence, oû il craignait qu
les deux empereurs, autrichien et prussien, ne lui jouassent quelqu
tour dû au genie inventif de Bismar. On sait d'ailleurs que l'enneT

nuturel de l'Autriche est la Russie, comme la France est celui de 1

Prusse. Par l'union austro-allemande, les deux puissances se
seraient ainsi protégées mutuellement et auraient pu paraitre
invincibles. Le czar a sans doute gâté considérablement ces beaux
plans en se mettant de la partie, et l'empereur François-Joseph est
peut-être celui qui y perd le plus. Bismark a bien aussi sa part de
craintes, cependant, et il dit " qu'il est à désirer que l'histoire
s'arrête pour un temps " ; nous ne savons pas si son souhait se
réalisera, mais ce qui est évident, c'est que l'empire d'Allemagne est
moins solide qu'il ne le parait; les mécontentements commencent à
se faire jour. Après l'ivresse du triomphe vient la froide addition
de la note et le coût des verres cassés, ce qui rend toujours le révéil
maussade. L'Allemagne s'aperçoit que, pour s'être fait remorquer
par le roi Guillaume, sur le chemin de la gloire elle s'est complète-
ment engagée, noyée dans la Prusse ; elle cherche à-se dégager, à
revenir à flot. Il est probable que c'est cette partie de l histoire,
cette portion du mouvement que M. de Bismark aurait le plus à
cœur d'arrêter.

En France, la situation semble rassurante. Le procès de Bazaine,
sur des chefs qui intéressent tant la nation, continue d'attirer
l'attention publique. Il se poursuit avec vigueur, et révèle des faits
d'une grande gravité. On croit que le public pourra être admis aux
audiences, vers le milieu de novembre prochain ; ce qui aura pour
effet de satisfaire bien des curiosités éveillées, et surtout d'éclairer
l'opinion. Il paraît, toutefois, que le calme du maréchal semble
déja l'avoir abandonné, depuis l'audition de certains témoins. Il est
en proie à une surexcitation extraordinaire, et plusieurs fois, son
état a nécessité la remise au lendemain d'interrogatoires déjà
commencés.

Edmond About vient de s'échapper heureusement de la griffe des
Prussiens. On sait la part éclatante que cet écrivain distingué a
prise dans l'œuvre de ceux qui ont entrepris de consoler les douleurs
de l'Alsace et de la Lorraine et de réchauffer l'esprit français que les
malheurs de la guerre pouvaient avoir attiédi dans ces provinces si
éprouvées. Le prince de Bismark n'a pas vu cette propagande
d'un bon oil ; Edmond About a été arrêté et jugé par une cour
martiale. Après avoir été tenu longtemps au secret, il a enfin été
relâché, sur défaut de motifs suffisants pour l'incriminer. Il serait
peut-être aussi raisonnable de penser que ce jugement miséricodieux
-si peu en rapport avec les habitudes et les goûts prussiens-, est
plutôt dû aux protestations énergiques que la presse a fait entendre
de toutes parts contre l'acte sauvage du prince-chancelier. Car,
enfin, si M. About a écrit ou dit quelque chose de désagréable aux
oreilles tudesques, les autorités, le sachant sur le territoire prussien,
ne devaient-elles pas lui signifier l'ordre de vider les lieux dans un
certain délai ; et le faire même, sur son refus d'obéir, conduire de
force hors de la frontière ? Il n'y a qu'une opinion là-dessus ; mais
l'arrestation était plus conforme aux appétits du prince, c'est pour-
quoi il a employé ce moyen, quitte à revenir ensuite sur ses pas, en
présence des protestations qui se sont élevées parmi les populations
civilisées. Nous craignons, toutefois, qu'il soit plus difficile de
faire révoquer l'ordre qui a été donné pour l'expulsion des jésuites
de l'empire allemand, bien que ce procédé soit universellement
qualifié d'arbitraire et de vexatoire ; mais, devant l'empereur

Guillaume, les immunités religieuses ne sont pas plus respectées que
les immunités civiles et politiques.

Aux Etats-Unis, à part la dernière crise monétaire, qui n'a eu
qu'un effet local, les choses en sont à peu près au même point que
lors de notre dernière revue. L'attention principale est dirigée du

- côté des élections qui approchent, et dont le résultat final paraît, de
- jour en jour, devenir plus favorable à Horace Greely. Cette atten-
- tion a été néanmoins distraite un moment par le rapport de l'expé-
e dition de M. Stanley, correspondant anglais du Herald de New-York,
i envoyé à la recherche du célèbre voyageur le Dr. Livingstone. M.
t Stanley prétend avoir trouvé le Dr. au milieu d'une tribu sauvage de

l'Afrique centrale, à Ujiji. Il produit des lettres et d'autres écrits
au soutien de son assertion, et donne un récit très-intéressant de son

t long et dangereux voyage. Certains journaux, cependant, pour d'ex-
n cellentes raisons en apparence, ont nié l'exactitude des faits rapportés
s par M. Stanley, et ont fait des insinuations assez offensantes mme
r pour ce dernier. De là des discussions qui ont captivé les attentions
. pendant quelques semaines, en Angleterre et aux Etats-Unis, et qui
a sont en voie de tomber maintenant, sans avoir apporté aucune

lumière sur le sujet. C'est un fait regrettable, car les voyages et
les travaux du Dr. Levingstone, sont destinés, s'il les poursuit

r jusqu'au bout, à faire faire un grand pas à la science, et tout ce qui
e le concerne mérite le respect et l'attention publiques.

Notre bulletin nécrologique, pour ce mois, est heureusement peu
s chargé ; il s'est fait parmi nous, cependant, plusieurs vides sensibles,

et quelques personnages éminents, à l'étranger, sont aussi disparus
de la scène. Nous apprenions avec regret, le 2 de ce mois, la mort

e de M. William Burns Lindsay, arrivée à Ottawa. M. Lindsay était
e un homme d'une instruction supérieure et d'une habileté reconnue.
ii Il a écrit plusieurs ouvrages de mérite. Depuis 1862, il remplissait
a les importantes fonctions de greffier de l'Assemblee léeislative,
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puis de greffier de la Chambre des Communes. Il était, à l'époque
de sa mort, âgé (le 49 ans.

Le 25, la ville de Montréal perdait aussi un (de ses plus anciens
citoyens, M. Olivier Berthelet, commandeur de l'ordre le St. Gré-
goire le Grand. M. Berthelet avait acquis une immense fortune
dont il faisait tous les ans une part considerable aux Suvres pieuses
et charitables. Il fut le principal organisateur du mouvement qui
créa la phalange des zouaves pontificaux; et c'est en récompense
surtout des grands sacrifices qu'il avait faits pour cette ceuvre que le
Saint-Pére le créa commandeur de l'ordre (le St. Grégoirs. M.
Berthelet a été pendant quelque temps députe à l'ancienne Assem-
blée législative. Il avait atteint, lors dle sa mort, l'age patriarcal
de 74 ans.

Les journaux européens nous apprennent également la mort de S.
Eminence le cardinal Nicolao Paracciani Clarelli, arrivée à Vico,
petite ville dans les environs de Naples. Le cardinal Clarelli était
né en avril 1799 et avait, par conséquent, audelà de 73 ans. Il fut
créé et préconisé Cardinal par le Pape Grégoire XVI dans le consis-
toire du 22 janvier 1844. Il était évêque suburbicaire de Frascati.
archiprêtre de la Basilique patriarcale du Vatican, secrétaire de la
congrégation des Brefs, Grand Chancelier dos Ordres Equestres
Pontificaux et Préfet de la S. Congrégation de la fabrique de St.
Pierre.

iUne dépêche (le Stockholm a annoncé la mort (lu roi de Suède, à
la date du 18 du courant, à Malnio. Charles XV, Louis-Eugène,
était né le 3 mai 1826 et avait suc'cédé le 8 juillet 1859 à son père,
le roi Oscar fils de Bernadotte. Le 19 juin 1850, il avait épousé la
princesse Louise d'Orange, décédée le 29 mars 1871. Le seul enfant
né de ce mariage est une fille, Louise-Joséphine-Eugénie, devenue
par son mariage princesse royale.de Danemark.

Charles XV n'ayant pas de fils, la couronne de Suède échoit à son
frère, Oscar-Frédéric, due ('Osthrogothie, né le 21 janvier 1829 et
marié en juin 1867 à la princesse Sophie de Nassau dont il a eu
trois fils.

Les lettres ont aussi perdu une de leurs brillantes plumes dans la
personne de Madame Poloir de St. Mars, née Anna de Cisterne, et
plus connue dans le monde littéraire, sous le nom de comtesse
Dash. Elle est morte à Paris, le 10 cle ce mois, à l'âge de 68 ans,

NOUVELLES ET FAITS DIVERS.
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Université scientifique ouvvière en Amérique.-Dans un article fort
instructif sur l'instruction publique aux Etats-Unie, publié par le
recueil allemand Das Ausland, l'auteur, citant d'aprè. un écrivain
français, M. Hippeau, les noms de plusieurs des bienfaiteurs de
l'instruction populaire, tels que Mathieu Vassar, maistress Packer,
mistress Rutger, Peabody, etc., y ajoute le nom d'un philanthrope
qui a su se signaler par une création originale, dont en vain on
chercherait l'équivalent tant dans le nouveau que dans l'ancien
mondé.

Ce philanthrope s'appelle Ecra Cornell ; de la position la plus
précaire ; il S'éleva par son travail et son industrie à une fortune
considérable. L'auteur ne dit pas si cet établissement, unique en
son genre, a déjà commencé à fonctionner ; mais voici les renseigne.
ments qu'il emprunte aux journaux américains.

Il s'agit d'une université à la fois scientifique et ouvrière, située à
Ithaque (Etat de New-York). L'intention du fondateur est que les
étudiants gignent eux-mêmes à la sueur' de leur front, et, par le
travail de leurs bras, leur entretien et leur éducation.

Ils ne seront pourtant pas contraints au travail manuel ; ceux qui
voudront payer leur pension et vivre à leurs frais seront libres de le
faire. Un terrain de 300 acres a été inis à la disposition du person-
nel de l'université, ou plutôt a été affermé à ces étudiants, qui tra-
vailleront à la fois des bras et du cerveau. Le produit de leur
labeur manuel entretiendra la table académique. On sèmera du blé,
on plantera des légumes et des fruits de toute espèce ; l'é!ève du
bétail fournira de la viande, du lait, du beurre et du fromage.

Dans un atelier de mécanique, muni d'une machine à vapeur de
la force de vingt-cinq chevaux, les étudiants apprendront à confec-
tionner eux-mêmes leurs outils ; ils apprendront la maçonnerie en
contribuant eux-nêmes à é'ever les bâtiments accessoires de l'uni-
versité ; ils auront en même teir.ps l'occasion de construire et
d'entretenir des ro.utes et des jardins.

Le travail sera dirigé par des hommes du métier ; il sera rétribué
d'après le taux de salaires qui ont cours dans le pays. Enfin, on ne
perdra jamais de vue l'intention du fondateur, qui est de rendre le
travail aussi fortifiant, austi instructif, aussi moralisateur que possible.

Le capital versé par M. Cornell suffit amplement pour procurer
aux étudiants l'instruction la plus large tout en leur fournissant les
moyens les plus ingénieux et les plus variés d'exercer leur activité
physique. Le fondateur pense que cet établissement répond à
toutes les exigences de ceux mêmes qui seraient les plus difficiles en
fait d'éducation ; que les étudiants, a-t-il dit lui-même, se soumettent
au quart du travail que lui était obligé (le faire comme enfant, e;
qu'il fait encore aujourd'hui malgré sa soixantaine, et ceux mêmes
qui n'ont aucune ressource auront bien gagné, sans trop d'efforts, le
prix de leur pension univeisitaire.-Journat Oficicl.

Instruction publique en A llenmagne.--Nous avons déjà plusieurs
fois entretenu nos lecteurs des écoles de perfectionnement
(Fortbildang schulen) qui existent en Allemagne. Nous avons
fait connaître leur histoire et leur organisation.

Dans une correspondance de la Gazette d'Elberfeld, nous lisons
qu'une mesure importante vient d'être prise en Saxe, à l'égard
de ces écoles qui sont une continuation de l'école primaire, en
un mot une espèce de cours d'adultes. Le principe de l'instruc-
tion obligatoire leur a été appliqué, et désormais les enfants
qui n'ont passé que par l'école primaire du dernier degré séront
tenus d'en suivre les cours. On n'est pas trop exigeant. On ne
leur demande que deux heures par semaine, le dimanche, ou le
soir pendant les jours ouvriers. Il est vrai que c'est le minimum,
et le comité de surveillance des écoles a le droit d'étendre
l'obligation à six heures par semaine, auquel cas de nouvelles
matières seront ajoutées au pi:ogramme de l'école.

L'instruction spéciale, telle que l'instruction agricole, indus-
trielle et commerciale, ne pourra pourtant jamais avoir le pas
sur les études ordinaires au détriment de ceux qui réclament
et à qui l'on doit l'instruction g nérale. Pour assurer les pres-
criptions de la loi, la deuxième chambre du royaume de Saxe a
édicté les mêmes peines que pour les écoles primaires, à savoir
des amendes allant juqu'à 10 thalers pour les parents, patrons
et maîtres.

La mesure dont il s'agit ne concerne quo les garçons. Il n'a
pas été jugé à propos de l'appliquer aux filles. Mais le comité
a le droit de les contraindre à suivre les cours de l'école de
perfectionnement, pendant deux ans après leur sortie de l'école
primaire.

Le même correspondant ajoute que dans le cercle de Sonne-
berg (duché de Meinheingen), le principe (le l'instruction
obligatoire pour les écoles de perfectionnement est en vigueur
depuis plusieurs années.-Gazette qficielle.

-Ecolesprimaires en Suisse.-On compte dans les 22 cantons
7,000 écoles élémentaires ; en moyenne, une école par 38d
habitants. Le nombre des écoliers qui fréquentent ces écoles
est de 400,000 : environ 57 pour chaque école et 1 pour pour 6
habitants. L'instruction est obligatoire pour les garçons dans
tous les cantons, à l'exception de celui (le Genève. Sont obligés
d'aller à l'école, les garçons de 6 à 15 ans, dans les cantons de
Berne, Zuric et Thurgovie; de l'âge de 6 à 14 ans, dans celui
de Schaffouse ; de 6 à 13 ans, dans les cantons de Glaris, Lucerne,
Tessin, Zoug et les deux Appenzell ; de 6 à 12 ans, dans les
cantons d'Obwald et Bâle-Campagne de 7 à 15 ans, dans ceux
d'Argovie, Fribourg, Neuchâtel, Vaud, Valais, Soleure, Bâle-
Ville, Saint-Gall et Grisons ; enfin de 7 à 12 ans, dans les
cantons de Schwytz et d'Unterwald.

La gratuité de l'instruction scolaire est inscrite dans la
constitution des cantons de Zurich, Argovie, Soleure, Neuchâtel,
Genève et Fribourg.

L'instruction est de fait gratuite, d'autre part, à Saint-Gall
(dans la majorité des districts) Appenzell, Lucerne, Tessin, Uri,
Unterwald et Valais. Dans les autres cantons une finance
scolaire est exigée : dans celui de Vaud, 3 fr. par année ; de
Thurgovie, 3 fr.' Glaris 2 à 5 fr. pour les nationnaux et 4 à 8 fr.
pour les étrangers ; Bâle-Campagne, 3 fr. 60; Bâle-Vile, 4 fr. 80
et Schaffhouse, 3 à 7 fr.

En général, l'instruction publique est donnée par des laiques,sauf quelques exceptions. Les cantons dans lesquels il se
trouve quelques maîtres ecclésiastiques sont ceux de Valais
Unterwald, Zoug, Grisons et Tessin.

Les dépenses publiques annuelles pour l'instruction primaire
dans toute la Confédération sont les suivantes :
Par des rentes des fonîds d'écoles communaux et

cantonaux....-.....- ................................. ,..... 1.100.00) fr.
Par les subsides de l'Etat............................... 2,100.000
Par les finances scolaires ou dons volont ........ 700.000

- Journd Oficel. 
3.900.000 fr.
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BJiidAth de rItalie.- r lt France, fini ciinte daî'
tes diversot bizt uen i,30 Xvo'lmus j'Italie, sont c
rappoarty eit le0 paysi o plua riello. E.Ilc po"Medo1,41,2il

Ihno. tPr ralpport au nombro dem habhita1nt, elia cý d,
b coup lit irieux pourvie, car ID niombdre pser-ît nlionn

o nombro preeut donna 19,5 volulenjr ]i hitant
taundis quo la proportion emn Frnîîc'e est de l,> 1(1).le plupart des diliothèques de lia Sicilt notiur origine

Sdos, ftondatiein Privées. Beamucop porovie nn.nt d an<'iemn.-
conigrega tions reug'e ; îo la le grando e t i 'ouv rag

de théologie et le pUt <n mir>' elai tif tu hmd il oe ut
douvrilges etran gers.

Sur le 2110 bilih iquesdu royaniIe I t.alio (ui 2 tit<tr
la Véitin) ha Sicile en Cotptoe :z ii contiientit tnnl -t
3357 o îue. *ur ceS bIiot q 17 ti ennle'i l lun
registro des lcteur. Dan l' um 80 116l tolablnd ou vrn e
doinéc en lectir 'e t Moiv 5à 0 Un t P phs grin I

ombroe (3 ) é tai n t dos ouvra ge. de mIit hi niq ou dit
ien-lce ho c et nattirelles

on nu S t pa ché dl tMrouiver ei yelqus déi t :il t, t i-ti.
<ues fur Is biblioth 1 ies icilien<n

Aidssselta-L.a province le (alfisîniret t. a et
Uno liothèque à Piaz um>rina. cm nun ni

fondée iten S59, comp-uind 772 volumes ou 133 uvr -.

C . aprovince do (laune e uuvent les bibo
tieque.is suivaite.

la A Acireal (dite dglqi Xcerndi), feulIe, en 17., Par franoi.
Miron (ecelésiastique),112 volurn-e et ute blt) hèq't con.

muitale, postérieure A 'ann2 1t 3 I;
2o A Agira, fondéep:nr Minuî>e (Pierre),<n 179, 5,000i ''.>iolue

oA Caltagirone (corlnmtufnalje, folid en 1nGI y 4,I2 volunies
-le A Caitâie, ibliothè'juo de t'A th e l in, feudée lui

Hector 1aiois <'n ISI, I15%vohmes ; , , 1
Bibliothéq d Phn-ri té f oue <n 1750, .3257 vohuun

> eiltiinigliraiii, fonde par dalvdor \tiigli, (q ed

5a A Centuripe, fnerîiUo par le Clianctne diet Ie:detto fn
1841 content 4 175 vlms
Go A Nicosia (cominunale) fondoi en 7,57 i'oltunie
Ï6 A Vizzini(comnumale) fondée par uîr habitaint < l

la ville, on 18S,35 e21,19<
CircáLr< Laprovincoedo Girgenti comprenile bibliothèques

gtuitatte»a
KGirgenti (coimrnunale) fidéo par le cormte André Luchesi,

un 1765, 9,200J volumes -

A Naro (dito los rancicains), fondbo par 3elchlior Milazzio
en11704, 5120 volinues

<ahîna-M[oîitechîiaro (dito l (oia du nom de son fondateur,
l'archevêqe altlazar oioca, fondéo n 1737 653 volumes

csstc.-L.a provinc do Mosnîo comprend auoi trois
biblotIéqutes.

A 3[essino, bibîliothqtie la l'Université, fondée Par Jaclues
Lamzo ci 1783 0 17,120 volumes

A lotta dMirmo (comutnaie), fondéo par e prior Jean
CaNstelli eil 18SU8 : 59 1 volumeis

A Piatti (di séminaire), fondée par l'évêquo Charles) noo en
1750, -1,000 volumes.

Noe.-Lat province d Nota on conprend deux.
A N eto comnuitiale), fondéo en 1817, 8 212 22h 5

A Syracuso (<i têniinairo), fondée pr 'évêquùe Jean-aptisto
Alagoîna, ent 1780), 7,02) vohine;

Palcrnie.-Lt province du Paleruo en contient cinq
A CGpi llo (dit séinhuaire), conticnt 2,040> volumlles;

A Pa orme (communale), fondéo par olexindro Vacoml ent
5 contient I1,0 voluimoes _

Nationale fondée par les mies contient 47,613 tOlumos 1
Samnt P'hihippo de Néri fonde parFraiçois Selafli (ecclésia

tique cntient, 22l) voiuumes
>e'crmmimi lîteroso (dito lmieinionno), fondéo par Joseph Lipri

<4colesiastiqte), on J", 7,00 volumoes

(1) 11 convient (le noter que Paris eou psmèd pA di tiers
volumes deIs. bibhiothques dle ,ranie

Dans C calcul no tlgurent lat Vit dîte ni les iutts-lIoins
l'Italie Or, la \'énitio seutlo posseéd lGblothîiues pvu4f)r.
905,8051 velîmes :ce qui, ejouté nu 18 ,J'8l vlimes existilit
dans, les autres bibuliouos du royatune, foiîe ui total de
5,055,17G volunills, clil ifro nlotibleneit su érietir auitwimiibrds rlt"
livres qui existent lais les bibNliothtes pu liques do la Praice

Tr'paniT.a .Provina le Traeni, enfin, en contient quatre .
A castelvestranîo (crîmunah fondée ipar divers Citovei,

I -l7, contient?73 volume.
A ara (cOmmnuni). née également pr divrs citoyens,

MA contient 2,35 voltilnes
A falîîîni (ononIunuliale ), fondo 8 ut 'a0

VOlumes
1 ' ii iana) i 2> <o to Fardella

('J'en: Ilis-te). uI3~ en I W2i>XIv. hnnes,
(Extrít du iireqot d>' 31. Auhè. lrehirtt k ians sicnti-

fps d /titrres ' éie. Tme' Il, r livri onu.)

driae 1 >>' s V>'e0i1<C.--114> frliwo eolure.-' tielevé ofliciel
oe h timm paj s soeI ls dI rawat: pour le Icrutentntu

J . 71, tanIt plur d'mede tle rrque 1u>, poui cello de mller,
0îneau 1>' ra> j port .1 ' i -ntracîtlion scoldire, les chiWtres

Sinvnt d uit diri e dil. a e« mniiire du Vienno.
t, conun- d'ordIaire. la provitide Ien qi pré 1ento

les' r'ê-uidta t s>I ie mi, favoraIbes su r 5,t relicr , c'e t à
d iro Il . l nep t p.fruentá>s écoles Vinu ensuite 

preo'vint e T ru où, sur S,721 indivîuIip > lI Vus les
a ot' ., S . Ii Cent pu e reu'ii d14 nucation Molaire.

us la lwonu 4w Bmndebeourg, s:r: 1 cS;' cen-crit4, il y un a
encoire (ed. feu 0.,'A Iý li. ) 1 ý >1 îîntrunticîon. La P>oeram'o.1r1 vu

compte 15 ncr Ip. h i sir 5,-îJ reef la sIlueie
wk1cle-éa. ose'> <m >,2 p. I9 t>'> s i2.971; la S>(e î'ci ompte,

ell, à<î~ 1, <ot Ieý*:1 1). hil <s, u- '. sl i SlŽ -t~ I0 l s teni
('if ou<.2 J p lis», Sur 2540 ; le I faniotvre, 2G. ou i0.5 p 100, sur

5,17lt W iphal, 42, ou 0,5S p. I00, -tr 7,1l'; la liesso
issi 21, ou pl.ur 4,879 ; là province fnaeii, 31

souheîn, ou .26t p. I t0, Fur l1 5,ý. Quant aux p:tys dIo
lienzolr et d. .aiebiitourg ils ýonit le plus favori-és Mur

2eG et 182 rerii tous avutient r intructnin olaire.
Jurn:al O/Jicl

iîLii:Tn os eni:scc'.

Lee. ir l n tt ·ag . . 1 oron, lans ses
courses a trave-r s Arienq«du S< a sauvent été temoi ' u
liénameno lie cun ieux. Nous extrayoim ce qui suit duno de
e lettes : En fa -ant une explortin dians !a aie du I ailon,

Stone au nord de la vn îeo <i lmiera ldas dais la iu qu
<lo 1' qtur, jo longe:ius ino plago au coucier du sohli. 'ouit

a couipiiui ontraîgo. extrênmm'uenitgrave et preolngé se lit
c'nenlr auipi és di o luni. ' i< mOiandat ui tainouir le n pîro.

gue l'o> proven:ait ce bruit : " Monsieur, mn iépondi.il, c'est
un> poiona qui chanitite ainsi ; les mis apliplleit Ces joissou

çîsi et les autres ,iuis (mu5iciens) vant avance un peut
pus loin., jentdi nue inultit<udo de voix diverses qui tar.

mni'aiont et imitaient 'îarfiitenent les sois du 'orgno
d'églic.-.

Il Dans la rivire d Mataj lans la rivière del Molino,aillois
du MLfaJtI, los nénies econcerts so font entendro. l.es poissöiet
uiicions exécutert leurs mutsiques ans s'iriquiéter de votre

présencet et cela ponidatit Plisieutrs heures stivies, saus sO imont
tre- A la suirfraco le l'eat1. C'est vers le coucher du soleil quo
'es poissens coimeneent àa se fae etIrc, et is eontiunt
leur chant pendant la nuit oit imitant les sons graves et mnyens

do l'orguo, etendu, nnui 11 detrans, mais du dehors, conuno
lorsqîîuon est près de la Porte dl'unoa èglîis. LI poisson pis avec
P'hîameçoun, ur llotu imme du chait, n'a pas plus <le dix l'otn'
ces de long ; Fn conformation extérieliro .n'a m0n le particulier
s coulur est b Alco avec quelques tacies leuli tis sur la

Vari,' .I)ir' tii dafnitia les cinen. a r.
Careflc de' C.le ann:oo que detix ofliciers <le la nitme aitri.

chieie, do concert avec utn ingénieur des constructiois navles,
ont inagin tunl itoyou île d trivattionî Pour lit fainéo les inaclinues

dats les bttments Il vapet'. !:; tout échaper la fumio sois
l'eau, et non plus par la clieminée. is empîloient au cot ehot

tun vontilate dotiblo qui. comprimo lit fumlièe et Ila chasse oni
dohors. Pour lo fonlctioînemlet tde ces ventilateturs oit On ploie,
salot les circonstnces, soit la f'orco hydraulique, /'est(-. diro la

'eau eutre lit srfaco <lo Peau et I'ondroit ohest
natallé l'appareil, soit la force <la la vaieur strtotIt quant il

s'agit dl navires plîis petits, tels quo les àatenttx A vapeur qi
font 1 service ds livières'.

Les 'avtntages résulant l co systèrn nt â peint besoin
ofCtre d6montres ; les navires <ld guerre y gagneront ent facilité

pour combattra lae sul point vnilîèrablo des niavires cuirassés
.s S 6llp Mr Wait ou' ora do plus1- beaucoup d'oest suppria par la t. u y gagtae rio s iltu s dit na<los

pac, la chommuio trayeorsant tott ut P~î oioiu liuu~iO
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OU néiO tlIp, dont supprirées les han ce; eI'incendio, on i)
obtient tiue l us grande régularitéaanle tunage et par suite la a
po'.ibilit'i d q ijuer 1eå procédépeur hi,îer comlAtemem
la ruInée. Del I, gim o e 'onon ai leï fraiii vu n
obtient, o imii preilago phu expdhJit ilis% h'ni meil.
leui ventiastion de mplacenunt renfe:manuit lm de diè'.res
Mai" cC systèm rtO pinto, nu outre.m avanta piritIier, hi m

on I'.ijlýdi'J t: c aux navirncï o.n in oi auxAi imnt hs ef mg"
de lancedt 'torpillos, auss.i bisn qu'aux ttonitr q devinn. h
Mont par lM complètement invuln d e. , n

D apirè leé journaux autrichien, cett itvention aurait étèu b
expérimnit par des lonmes du inétier. et lem psa% umu. b
vî nque dIan s les moindies détail. ont domar ital' fi.
colletits tutteJra pi

\îr,~ tiiturujon J r ' Une ircul.ire qui
vient t'êtro publiée en Angleterre a;p l'a tention sur lo'l
dangor quo courent Ios ouvriers emplo' da.ê te travau. il c
foud le cale et autrtes parois intérieures et fcrues îles bAti
mnenis, par suito de Fair nOhitique. On avertit de renouveler
lair frequemnniît et d'ouvrir les porteqauitôt que la lumière
lesi Iunpes pariit faiblir. du ne ps t'lavaillr >ml, et dien.
trer ilfond tdo cale qu'aprs 'tre as.uré qu'on ent lefare
ave réeuiet. Il ne n agit pai en elet diiun dangr imaginaire;
et lon et surpris qui malgré H. M rdres et ls aertis"ments,
les hommes paven turn n aueune écaitioi. uhlant la
cotstruetion du odmelMnal un des eintres y mourutS t I
qué dans itéiiur. un dit qu'il y était aull pour dormir plu t
tranquillement. sans songer nu danger auquel i esxpomailC Un
des higéunieurs dui lJBi7alo fut trouve évanoi Près du bouilleur

il turait péri s'il neût été promptement secouru. ,it accident a
a'nalogue eut lieu dans l'Jlercult, un cautleur ne dut s>n salut
qu'à la chute des outils qu'il tenait à la main le bruit it venir
des cannrales ; il était déjà dans titi état du complète hen4.
bilité.-ourn,îl Otleid

atwi-èctto maire llnco qu'on roenentre dans les
racines, les bulbes, les seoence, les tiberculS les fruit et
présento des phénomènes inguliers quand oit lo mt el pré.
ognce lde iode La moindre parcelle &iodecommunique à

1'midn l ino magnifiqioe coloration bleue lui dip arait pr la
chaleur, mais qui repaiuit pare refrodissnemet le l liqueur

M. Dclos a repris létude (e l'iodure d'amidon et, dans les
résultats qu'il soumet aijoiîrdlitW i n ilIt'Acalénie, indique que l'a-
midon bleuit puarce qu est teint il n'y aurait donc pas, à
proprement parler, une conibinaison de liode et de l'midon,
mais Ue simple teinture de ce denier par l'iode. M. lticlos
ajoute que lo phénomène <le li coloration est du resto très.
incertain.

Nous rappellerons à cotte occasion que l'iodure d'amidon est
le réactif employé jusqu'ici pour déceler dans l'air la présence
do l'oone. On Mit que l gaz oxygène peut sous certaies
influences éprouverune modification importanteu.i peutexciter
singulièrement ses propriétés. Si li vient à faire paser ine
série d'étinclles électrlues dans un tube contenant d l'o xy.
gêne ce gaz acquiert tout d'abord une odeur partictidiére qui lui
a fai donner lo uion d'zone; il ovdle A roid tous les métaux
oxydables et né mn l'rct.U éagedidr eptssimi

et 'lsaidon bleuit immC liatement quand il e t nis ci Irseo
do l'ozone. 'Tous les observatoires météorologiques exposenot

clhaqte jour il lair dos bandes de papier imprégné d'anldon et
d'iodure tio potassium ; aux heures déterminées d obsorvatio ,
oi mouille le papier, dont la coloration, comareo aux toittes

d'Ure échello do coulors, indique la proportion d'ozone conte-
nue dans l'air.

Cetto opération il faut bien le dire, n'a jamais été reardr e
comme donnant d0s résultats bien précis; la communication do

. Duelos sur Pincertitude do la coloration <le lioduro d'amidot
montrerait qu'elle était tout A fait illusoire.-Joiiutal die, rilles
et campagnés.

T'lgr«phie.-hcuîenh nouîrele.-Kouîs lisons dans un journal
américain, 'lh'u bislo Express, que des runlioiations conîsidéra.
bles vont être tntes dans le service télégraphique, et prochai.
nement expérimentées en public. 11ls'agit d'un noiveati sys.
teno de transmission des dépéchtes qui l'emportera un célérité
sur le systèmo qu'on pratiguo actuelImont. s invenîteuis se
proposent d'en firo l'ossau entro Now:Yorc et Waqsliingtonn Ils
réclament le droit do distribuer au plremier veu des machinuei
télégrapiqiies, X ilaide desquelles, avec nn j uî d' habitude, on,
pourra imprimer eo.nième son message, avec la chill're télégra-

pqiaquo, sur uno bande dle papici perforé. Quand le télégrammo,
auinsi rédigé, aura ýt4 reçu au bureau centr colici le trans.

iottr à destination.et i il sera imprim ai moyen d'une
uitre tmachieîtc, avant îvraisoin au destittataire.

Le temps nécessaire pour éerire, (mNsott et impriner un
mssago do cent mots un sora que d'iun mi ute vigt.îx
eondes et dom monsges de cotto longuouro tueoilteront quo

et . Ue tmacithine a imprimer Poturra tm'crite du
e isiion de troi mille mots à l'heure,

I. "lpe ' l'O xpoitatlioi insou t galeinti îiiii' tlros qiuo pa r
Passé lo prix d' aine iioiAimproin tA i/légi phiiq

e snm que de 2 à 3 dollar. on orte que tout nuégociant, tout
atplier. tout tiurau il CunaIl o urra i voir tit mon<

eitre, et un out itivd opèrnt 'ur tit il îitîîqa, pbirra
ii autiait dIo que nigi cent o.rniuidib l 'ant

'u nuntain e t' il'. la i doi puit tlit 'ýi'iri'r qu'ui
l pr m e rih lian i'. Ila jut le jurnl am'rirani,
t mtal le Jte sia luiit' A la imple e x di t ic es juritaux

t des dl''silnnt" <ti e"ng're',-d3îurnal Virj.îel

ett tU i N :t vu t

ltdu stru caadjienn ouavous vutqu'il avt six tmin"s
u loti conuu , tti ut d'' enugm ut.n I tî~ .. ujoiurdl lin i .

e t Lr Sor- Mon trsoIl, i Dl ts,
ranit ' o t t ila n nil it t ua t t treite dt,

Stu, u i. lst lim t qui imout t uceuîpeît
'emp imi.nit nwnvin deux cintouvrr ne ioinstrui'..tnt

n es n i dunens fort retirite, tanidi que iii -n
enaîî o pu hn le pys Pl o'ntty pour les cminii (lu

er, des mnchi,'-,n iur les gros batvux à vapeur d la Cont'a.
cnîie ln 'ichhe et de" engi fouri ait la force motrice

lux plus giniiils ioilmns a sc'.
Oit eit. gnéralmt pa que E tX. inigénieur pour l
mud.rotn constru t aux atehms de l Pointe 5t. Charle de

<)motive qui sont tuMi fortes. ausi bien hmines et fonîction.
:it toui t misîbien que cclle qu 'oî on importit jdis des Etats

Uns ou d ilgle trre On en coltstruit ausîsi ai l ittetilses
uîsmdes le Kllàgston et l iîultoit.

Quant aux autres inachmini vpeur. les établissements où
oni les construit ont fait depuIs tls uwes e psrogr
teIs, qu'on peut les acheter au si faci Ement dans le pays qti'
'étranger. En prpuvè, :no0 pouvons citer lexemple du la

C magnie dit l iclheliu>iî qui acnt tous les enugins d me
agnifiquies bateaux I.4 fabricints de Sorel et de Montréal.

M. Brush, M MtDouga et Ù, Niliert i Moitretl. Oit
contrtit (lesengmstationnairesdecentet cent-vgtchoevaux-
'aî our a des prix déliant toute concurrence.

I a donc uni prog'rè immense lans cette branche d'indius.
trie et l'on Peuit, sÏats exagérationi, afirmer qut'elle emploio
troïs nill oeiuriers de 1,11. qu'en 1860. Pt Plonsait quo ces
ouvriers iagneit tous do gro slaires.

La confectionî dems chars pour les chemins de fer e ntcore
tru autre industrie q s conidérablemnt développéo

pndant cm dernières année. -la Contgnie do Matériel
Uoulanit (Montreal nît oling Stock Conpany) l'expiloite oi grand,

en outre du Grand 'ronie et de la Compagnie Ilmuv laquelle
constriit à la oie St. Carls se inmeux charplais et
foturnit <lo l'ouvriîg(1 A uiei cinquatnta'ine d'ouvriers.

A Qîtélîc, 13.- BissiAtt t I'ters cotistruisenut aus'tiles chard'
des cheuins à lises de boisdeGosfod et de lvis et Kenneec,
de même qu'on bütit en HatiCanada tois los chars de -oies
ferrées actuellement ci construction dans cette province. De
renseignoments positifs nous pertnttent d'atlirmer ue cette
iudustrio occupe mnaintunant cinq ceuiîs horntmucd pu u>ls qii tin

Il 'a pîareonent une ariéhoration valable dans la confe .
tion <Ies mnxachtes do toutes sortes. Autrefois, il fallait aller
aux EtatUu peur' se procurer les plus simplos pièces <le

inc i fis le lit pliupart des instrinnets aratoires
pefectionnés, pe t lant qu' ourd'hi on trouve tutes ces

choses aussi liet itee et Veidtues A tussi bas Prix dans le pays
quo importe où ailleurs. C'est it fait si ui connt qui)h
lhiver <kenici le gouvernement <les ilndes Aîîlaises a einoyb
une circbiire tou ouvrneînent niin le prîla nt du favoriser
I'exîtortation des instrumentns aratoires aux sorts de Calcitta
et Boinbay, qui sont ls dcux griaudl mîarliés îles fabricants
anglais.

et si tois voulez savoir quuldêeloplieniîite la oifectioîî
de ces pièces le mnécaiîique et île ces instruments i pris înlant

lit dorii' décade ilterrogez les gens <lii étaient <lati lit
nécessité dle se les procurer il y a dix sui - il vouds iront

qu'alois les perhes usines le 'Toronto, hd Osha
jlrantford, Montic SoM, et, nmoximtait Pi onu taiti
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encore à l'état embryonnaire. Près de deux mille artisans
vivent aujourd'hui dans ces usines.

La préparation du fer en gueuse et en bottes (scrap iron) est
encore une industrie qui s'est grandement améliorée depuis dix
ans. L'établissement de la Compagnie des Laminoirs de Mont
réal, (Montreal Rolling Mills) dont MM. Morland, Watson et
Cie. sont les principaux propriétaires et directeurs, emploie
une soixantaine de forgerons et prépare environ quarante
tonneaux de fer par jour. MM. Pillow, Wersay et Cie. exploitent
aussi un immense laminoir, où ils préparent presque tous le fer
qu'ils emploient dans leurs moulins à clous, de même que MM.
Czowski et Cie., de Toronto, font des lisses de chemins de fer
dans une semblable usine. Il est aussi deux ou trois établisse-
ments du même genre à la Nouvelle-Ecosse. S'il faut en croire
les renseignements que nous ont transmis les propriétaires de
ces usines, l'augmentation du nombre des mains travaillant dans
ces laminoirs se chiffre à trois cents.

A côté de ces laminoirs on trouve partout d'immenses ateliers
où l'on fait subir au fer toutes les transformations possibles.
C'est ainsi qu'à Montréal, MM. Watson et Cie. et Pillow et
Wersay se servent du fer par eux laminés pour en faire toutes
les espèces de clous imaginables. Ces établissements, de même

que celui de M. Peck et ceux qui existent dans les autres

parties du Canada, sont tous d'origine récente et leur organisa-
tion pendant la dernière décade a créé de l'emploi pour au-delà
de mille travailleurs.

On sera probablement surpris d'apprendre qu'on fabrique, à
Montréal, surtout, toutes les sortes de clous, braquettes,
chevilles etc., etc., qui se vendent dans le commerce et de

façon à défier toute concurrence sous le double rapport du prix
et du fini. A ceux qui prétendent que nous n'avons pas d'in-
dustrie, nous conseillons de faire une visite aux établissements
de MM. Peck, Watson & Cie. et Pillow & Wersey, sur le Canal
Lachine : ils rencontreront dans tous ces ateliers des canadiens

qui sont la preuve vivante des aptitudes de notre population

pour les travaux industriels. Chez MM. Morland &Watson, ils
trouveront pour gérant du département le plus difficile à
conduire, celui des braquettes, un canadien-français, M. Lalande,
dont la politesse et l'amabilité suffiraient à donner des avant.
goûts pour l'industrie.

Outre les clous et les fers à cheval, on fabrique à Montréal et
dans plusieurs autres endroits toutes les sortes d'outils qu'on

importait jadis d'Angleterre. Dans cette branche, nous pouvons
surtout mentionner les établissements de MM. Frattingham &
Workman, qui font des haches, des faulx, des ciseaux, etc. et
ceux de MM. Morland & Watson qui, outre ces divers articles,
fabriquent aussi des scies de toutes descriptions, lesquelles

disputent fort avantageusement le marché aux scies venant

d'Angleterre et des Etats-Unis. Il est constaté par des statis.

tiques semi-officielles que le développement de quelques uns d<

ces ateliers, dont l'organisation remonte à 1850 et l'établisse.
ment assez récent des autres, ont fourni à près de mille ouriern
un emploi qu'ils n'auraient pu trouver dans le pays avant cer

dix dernières années.

Que dirons-nous maintenant de la fabrication des machines

coudre ? combien d'ouvriers travaillaient-ils à la confection d(

ces machines en 1860, alors que les immenses établissement:
de MM. Bowman & Cie., Lavaloc, Williais et plusieurs autre

fabricants n'existaient pas encore ou venaient d'être fondés,

A cette question, il faut répondre qu'à cette époque la confectioi

des machines à coudre exigeait le travail d'environ cent-cin

quante personnes, pendant qu'aujourd'hui, elle emploie quinz

cents ouvriers pour le moins, faisant une augmentation d<

douze cent cinquante.
Enfin les fonderies ont augmenté dans la même proportioi

et l'on ýeut dire sans crainte que cette industrie, employan
343 hommes dans les trois provinces de la Nouvelle-Ecosse, di
Haut et du Bas-Canada, en 1860, tel que constaté par. le recen

sement de 1860, en emploie aujourd'hui près de quinze centi

donnant une augmentation de douze cents.
Dans les ateliers de mécaniciens, d'armuriers, etc., on estim

qu'il y a une augmentation de deux cents.-Minerve.

BULLETIN DES CONNAISsANOEs UTILEs.

-Nous détachons l'extrait suivant d'une lettre publiée dari

le Journal d' A1 qriculture:
"lAu lieu de ileploi de la peinture et de la chaux pou

l'extérieur des bâtisses, le club agricole de St. Antoine suggèr
aux cultivateurs dei faire usage de la peinture suivante qui es

d'une grande économie agricole, vu qu'elle ne coûte pas cher, (

qu'elle dure longtemps, étant d'ailleurs à la portée de toutes
les bourses.

Cette peinture consiste dans la recette suivante qui a donné
satisfaction dans cette localité.

Faites éteindre, dit la I Semaine Agricole" avec de l'eau un
demi minot de belle chaux, ayant soin de couvrir le quart
pendant cette opération afin de retenir la vapeur. Coulez
ensuite ce liquide à travers un sas, puis ajoutez-y 4 de minot
de sel ordinaire que vous avez préalablement fait dissoudre
dans de l'eau chaude, trois livres de riz bouilli à la consistance
de colle claire que vous jetez toute bouillante dans votre com-
position, tout en ayant le soin de brasser pendant que vous la
versez ainsi, une demi-livre de blanc d'Espagne en poudre, et
une livre de colle forte bien nette que vous faites fondre en la
faisant d'abord tremper dans de l'eau froide, puis bouillir dans
un petit vase que vous placez dans un autre plus grand que
vous avez rempli d'eau. Ajoutez ensuite à ce mélange cinq
gallons d'eau chaude, brassez bien le tout que vous laisserez
reposer au moins trois jour, tout en ayant la précaution de
tenir votre vaisseau bien couvert.

Il faut que cette préparation soit chaude, lorsqu'on l'appli-
quera : une seule chopine couvrira une verge carrée. Pour le
bois, la brique ou la pierre, elle vaut la peinture et coûte moins
cher : elle retient l'éclat de la blancheur pendant plusieurs
années, et aucune autre préparation ne peut lui être comparée,
tant.à l'intérieur qu'à l'extérieur des maisons.

Par l'adjonction de matières colorantes on peut lui donner
la teinte que l'on veut. Ainsi, en y mêlant du chrôme, on aura
une belle peinture jaune."

ANNONCES.

LE CALCUL MLNITAL

DE

M. F. E. JUN EAU
EST EN VENTE

Chez tous les libraires du pays,

PROSPECTUS
DE

L'ECOLE COMMERCIALE
DE

L OT B IN IE RE .

Le cours commercial se divise en trois années, avec trois degrés

1ÎRE ANNE. (3ème degré)

Pour y être admis, les élèves devront passer, dans leur langue
maternelle, un examen satisfaisant sur les matières du cours d'ins-
tructi..n primaire.

L'ensciRrement de cette première année comprendra : La calli-
graphie, dans tous ses' détails ; les langues française et anglaise
(grahmaie ; ) la correspondance commerciale, l'arithmétique ; le

calcul mental ; la géographie et l'histoire du Canada, des Etats-

Unis, de la France et de l'Angleterre,

2*ME ANNÉE. (2ème année.)

Continuation de l'étude do l'histoire de ces quatre pays, littéra-

ture française et anglaise ; l'algèbre ; la géométrie ; la comptabilité,
dans toutes ses parties ; la tenue des livres à simple et à double
intrée ; transactions commerciales et la géographie.
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3iMa -,s:rt. (ter degréS
L'algèbre ; la géométrie ; continuatilon te lrtido des langues
anlglal! et françtise ; la constitution du C.înada ; notion: du droit

coiimmercial ; pliyebiqu e meatiblue et nentai r. si;nchl us-
triele ; deuin îlt Uli e ; t't nde d connai nrs utiles, des ia-
tièrts prmiulrea du commerce, des oljets inanu1fictuirs ut commer.
çableis, etc.

Les éè1ves recevront des notions MteiientaIre$ sur Phorticulturt
et l'agriculture.

Liustructioin rdligiteuseL obligatoire ptur ioue Ive élèves cathio.
liques, sera plaro sous la dir<ction du iuw de la paroisse.

L'ouverture des classes aura lieu le ! Septeibtre prochain.
Les heures de claste seioiti de S à loi heurces du tuatin et do 1I jà

4 heurts de Paprès-tr.dt
Le,; heures d'àtude, à Iioù, de loj à midi et de 4 à 5 heures de

l'aptiè taldi.
Le jiur de congé hebdomadare mera le jeudi.
L'ainLée scolaire <:v irç le ler epteubre et fnira le ler

juillet.

PRIX ET CONDITIONS D'ADMISSION.

Le prix de Venseignement serai de vingt piastres par anrwr
payable p.r quartiers, et ti'avance, aux ep)oques muivantes : ler sep.
tembre, 1er lUceibre, ler février et 1er tiai.

Le soussigti fournira au prix COetant, les livres necesires à
ceux qui le dL'<irroit.

En ouvrant cette tcole cortmerciale, dont le besoin se fsit sentir
depuis longtemps dans nos campnenes, le süussigî.t uroit tenldre un
rervice a tous ceux qui ont la Volontù de faire donner à leurs ein

imnts une éîdueintioi îommeale et pratique, tvi C l'<tæte' de 'la
langio anglaire, iitig qui ne peuvent paès faire le 1trifice d'ei.
Voyer leurs enfants étudier dans les villes. Le prix dets cours ett

anusi bas qu'il est pto.iiIle de le mettre, cosidérant h s patrifie-5
que le soussn éur l1 j.orer puelr sei procurer un boin protfes-
seur anglaits, bien cotipIçteit * es ignier la langue alnglalme aiîjun-
teln-mt devenue ti utilIe dans toites les a1 ira.

il y a tn inombre de mîaiîous de' plu resp ctables, i Lotbinkire
où les élèves trouveront une bonlt.e I>,penion, ou pourront sldre

accommoder des proviions que leurs parents leur fourniront, à très
bon marché, et oùi les parents en laissatit liursentnts, t'auront pas
i crain tdre pour eux les d ingers de lia multua oinipagnie.

Les î'e'rsonnes qui dé-iretal ut te plus ninples Informations sont
priées de adresser aU (,dd. M. Roy, curé de Lotbinière, ou à I. G.
Joly, écr., à la Poiite Platon.

A. F. FLEURY,
instituteur et lève de I'Pcole norrnale Jacqucs Cartier, diplôtii te

12 juillet 1800.
Lotbinière, 1li juillet 1872.

Madame THIVIERGE
Ouvrira le prmtiier Mai, A St. FéIix du cap Rouge, A sept milles <e.

Qulébec, u Etabdlissvnient pour '&.l'îationd'une i lale ebfilisi d huit
on dix jeuners demo.lles. L t iludes cotmprendront I' iuglais ct le

Frnais dans toutes les brittices enseigni, s dans une éul.' um odle,
la nulue, le chant, les divers gr le lein, 4la P'inture tar n- ,

tale et à l'huile, et la confection des ouvrages (n cire, soit deîs fleurs,
soitdeb fruits, etc.

Trois iistitutrices seroit charges (le i'enseignenrt. Un. Dane
Anglaise sera i la ti dles cia.es anglaiss ;une Dame Fraiç,aise
enseignera la Langue Française; Madamiue Thivierge doinneura elle-
ntîne des leçons du musique et de la aux arts.

C O 'ND i 't' 10 N S

'a r tra e
Il Menlaillre,

Pensioni avec lLtuîl do l'Anglais et du *rnçiiuitils.... $21.00
lliiiiem ............ . ......................... .00

Peinture...................................... . .Go0
Uessin ......... .............................. 3.00
Un cours île leçon d'ouvrnges en cire............. 8.00

La tablo sera copieusement servie, et Madame lIivlergo donnnra
une attenîtion particulierc A la anto de ses clves. Lu Cai Rouge

t iadmuiralementr.it et nonîî par Ie, mlinbrit.i de 'aaîr. On1
engragerni 'enl ves p prendre des eereices junrinaliers, et innalanie

Thivierge fera tout ent on pouvoir pour donner batis faction aux
piteuntS qid voudront blen lui cointier le boin de urs enfant.

Por eneinenebiet, plus amples d4talls, (..n pour:a d e'i(r-sr à
Madatoie T i'rge, Ca1 lug. R tadam E. 1. Dalkin, Cap louge,
RévWiren P'. J. Dmolet, cuiré ; C'. W. Wilètun, E1lIier, Ilui! St. P'iertr,

Qu..b. ; lob'ert J. Yoting, a niker, Jallct Ilii ntî, ilils, E.ier, [ue St.
Peîrr'. oit hu, iti Cni l it' ; J . li h, 10 uid r(p thing;
de l'Itch, Eeiit r, St, 'iimudht

cap i Boug', la Mars, 1841.

DICT10NNAIRE

GÉNÉALOGIOUE
DE TOUTES LES FAMILLES CANADIENNES

M. L'ABB3E C. TANGiUAY

Arer un Fc-Simle îe la 'remère:tearl îite <lc lit
.\ourelle.Fraince ri 16 11.

I.e' persoî res qui ont -otiuritnlu lii.tionnaire G'n l je et qui
vo-u raiint recevoir ce viiic mn a î r l st wit priq' J's il.ip do n it-
voyer le inttait de leuIr qu tin qui t., $2.< 4 n I njouiÂtt

-1 cntin) pour les frnis de iq-t. ( lh < i¡i ont c it vla z les
Mesieurs suivianti poutrronit -c h proouîrer ii re.ant a4pr le 15
Mnl courant A

.1. A. LANGLA IS, Librair', Ri.e lt. Jose*pli, St. ]W) ble Q.do 'vî.
E. I.. DESPR'1S, Ala tre' de l't h L lut int.Nltti i!101', St.I
J AMES W. M31LLill:, aitîre lv l'tc, de St, . L.u e e udi.

A. <GAGÉ, Maitre d ( IVt de Kiounan.
11L OUELLETV, " ' L'1ltŽt.
l. I 1 GA5i<sN, " L'Anw', à Giltes.
E. LEullEUX, (ttawa.
F. X. VA LA.)E, Longil.
L. fi. lUEUhtn-chr

Les persoiie qui ont .ousc:rit chez MM. lrm:t & Amnt. pour.
rcît s'adlresser A M. L. M. CL.atxAziC, Libraire, Qu(ec.

En n chez 1'lI'3iteuir

10, tue St. Vinicent, Mioitràl.

NOUVEL ABRÉGÉ

GEOGRAPHIE MODERNEA L'USAGE DE LA4 JEUN*UISE
L'ABBE IUOLME<S

SEPT1ÈIME ÉDîrON.
ENTIaREMENT1 aRxUE, CoRIICEtG O TN5ItnLR.EMENT.' AUGME.JTEE

L'AB]E31A L. O. GAUTI-IJE R
J'rofemiur (ili.loire <liu Sminiire de Qc .

un Volume inl.12 de 350 pages. C .rtunnî $.00 ln donzaine.

J. B. ROLLAND & FILS,

En vente chez tous les Libraires et les p4riitpaux Mnrchnds.

IMPRIMÉ PAR LÉGER BROUSSEAU, QURhEC.


